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CHAPITRE PREMIER
Dans la dernière trentaine de kilomètres de la descente verticale en portance négative, l’écran de vision extérieure ne reflétait que l’éblouissante blancheur dorée de l’épaisse couche de nuages qui noyaient toute cette partie de la planète, masquant le sol sous un manteau opaque figé dans une trompeuse immobilité. Mais d’autres caméras multifréquentielles fonctionnaient, fouillant les gammes infrarouges, analysant les échos radars ou lasers, reconstituant sur un second écran de la console le relief réel du massif montagneux vers lequel plongeait l’hypernef, permettant de déterminer avec précision le point choisi pour l’atterrissage : un replat situé au centre d’une série de vallonnements étagés entre une haute chaîne granitique et les contreforts calcaires de la bordure. Dès son entrée dans la nébulosité et malgré la stabilité que lui conféraient ses champs inertiels, une sensible vibration anima le vaisseau, soulignant la violence exceptionnelle de turbulences atmosphériques qui auraient mis en péril un engin moins sophistiqué. La trajectoire de celui-ci se poursuivit avec une imperturbable régularité et, bientôt, il se posait sans choc sur la neige balayée par la tourmente, juste au pied de la grande falaise qui dominait le repli. Nick coupa la sustentation, laissa la nef s’asseoir sur ses répulseurs gravito-magnétiques, vérifia l’assiette, se retourna vers ses compagnons groupés dans le poste de pilotage.
— Nous y voilà ! constata-t-il avec satisfaction. Maintenant commence le boulot, et il ne sera pas drôle avec un temps pareil, tout au moins pour la première phase… Nous savions qu’avec un axe incliné de plus de trente-deux degrés sur le plan de l’écliptique les variations saisonnières du climat sont très importantes, mais l’hiver paraît plutôt réussi dans son genre !
— Je ne choisirai pas ce coin pour le ski de janvier, approuva l’un des techniciens. En tout cas les relevés météos des sondes étaient exacts et nous ne risquons pas de recevoir la visite de promeneurs indésirables !
— C’est bien pourquoi on a choisi ce moment. Comme par ailleurs notre vaisseau est à l’épreuve de toute détection, personne ici ne saura que nous sommes venus et ce que nous aurons fait. On y va ?
De l’autre côté du sas ils furent accueillis par une rafale glacée d’une indescriptible violence, le vent dépassait les cent cinquante kilomètres/heure projetant horizontalement des flocons durs comme des grêlons et la température était de l’ordre d’une cinquantaine de degrés au dessous de zéro. Malgré les survêtements protecteurs, les masques et les gants chauffants, les préliminaires de l’opération furent rien moins qu’agréables, travailler sous un pareil blizzard n’était pas un jeu. Ils gagnèrent la partie arrière de la nef, commandèrent l’ouverture d’un grand panneau qui se releva horizontalement au-dessus d’eux, révélant l’intérieur de la soute. Du plancher émergea une plaque rectangulaire suivie de plusieurs autres qu’ils juxtaposèrent sur la neige jusqu’à ce que l’ensemble constitue une plate-forme extérieure de trente mètres carrés environ sur laquelle ils pouvaient maintenant se tenir sans plus enfoncer jusqu’à mi-cuisse. Puis apparurent de grands rouleaux de matière souple destinés à se rattacher à la coque et à se refermer autour du panneau et de chaque côté de la plate-forme comme une tente solidement nervurée par des entretoises de plastotitane. Ce fut le moment le plus difficile, la tourmente secouait rageusement les grands carrés transparents, les gonflait comme les voiles d’un navire pris dans un typhon, menaçant à chaque instant de les emporter avec les hommes qui s’accrochaient à eux. Enfin ils parvinrent à les raccorder et à les arrimer et, au bout d’une heure d’efforts l’abri fut dressé, les isolant de façon satisfaisante dans cet appendice externe secoué par les rafales mais dont le matériau était en réalité loin de subir les efforts maximaux pour lesquels il était calculé.
A partir de là, le travail devenait relativement plus aisé : il s’agissait de prolonger la tente par une galerie ouverte, une sorte de tunnel semi-cylindrique dont l’extrémité irait se fixer au pied même de la falaise rocheuse qui se dressait verticalement à une quinzaine de mètres. Tous les éléments de plancher et de parois émergeaient les uns après les autres de la soute, un rail suspendu s’allongeait automatiquement au fur et à mesure de l’avancement, assurant le transport et, en même temps une soufflerie d’air chaud s’était mise en route. L’assemblage se poursuivit rapidement et, une vingtaine de minutes après, le raccordement était terminé. Le vent pouvait continuer à hurler et la neige à s’amonceler, l’équipe était désormais isolée de la tempête déchaînée.
Alors, dans l’encadrement du panneau de soute, apparut l’outil essentiel de l’œuvre, glissant lentement sous le rail pour venir se poser au centre de la plate-forme. C’était un lourd parallélépipède de métal gris haut de près de deux mètres et dont les côtés mesuraient environ un mètre cinquante. Aucune saillie nulle part, seulement, dans la face avant et à mi-hauteur, une ouverture carrée de soixante centimètres de côté derrière laquelle on distinguait vaguement une cavité de même section occupant tout l’espace central, parfaitement vide, nue et obscure.
Nick examina un instant l’objet puis, se penchant, fit glisser une plaque à la base de la surface latérale, découvrant une boîte de connexions. Déjà l’un de ses camarades avait pénétré à l’intérieur de la soute, réapparaissait en traînant derrière lui trois gros câbles dont il ficha les extrémités dans les prises de raccordement aux générateurs d’énergie du vaisseau. Le chef ingénieur dégagea un autre logement tout en haut, révélant deux manettes dont il abaissa la première et, en réponse, l’intérieur de la cavité s’illumina d’une lueur bleuâtre.
— Tout va bien, fit-il. Quelqu’un désire envoyer des nouvelles de sa santé ?
— Expédie-leur simplement une boule de neige bien glacée, ils comprendront que nous ne risquons rien — aucun microbe ne pourrait tenir le coup…
Nick sourit, abaissa la seconde manette. Un volet glissa, masquant l’ouverture carrée et, quelques secondes après, quatre notes musicales vibrèrent.
— Le transducteur est en route, commenta-t-il. D’ici une demi-heure le matériel va commencer à arriver…
 
-:-
 
L’appareil en question était bien en effet un transducteur aspatial ou, dans le langage courant des techniciens, une « porte ». Le principe, théoriquement simple, était basé sur la structure d’un continuum paradimensionnel particulier dans lequel les lois originelles de l’univers — l’œuf primordial — se trouvaient abolies. Théoriquement toujours, une de ces portes situées sur n’importe quelle planète de n’importe quelle galaxie, ouvrait directement sur une autre porte analogue emplacée à l’autre bout du Cosmos, le seuil à franchir étant simplement l’épaisseur totale des deux appareils tout comme s’ils étaient collés l’un à l’autre ; une seule enjambée permettant de franchir des milliers de parsecs. En pratique, il n’en allait pas tout à fait ainsi, car ce que l’on appelle le vide intersidéral fourmille en réalité d’atomes et de molécules divers dont la somme représente une couche intermédiaire exerçant un effet de décalage temporel infime par rapport aux trajets envisagés puisqu’il se mesure en minutes ou tout au plus en heures, mais néanmoins très net ; ce phénomène dénommé viscosité justifiait dans le cas présent le délai supputé par Nick.
La raison pour laquelle la découverte de ce procédé de transport stellaire illimité ne concurrençait pas les nefs hyperspatiales à vitesse supralumineuse tenait à un fait lié à la nature même du continuum utilisé : le rapport masse-énergie était exponentiel et la transduction d’une charge importante aurait entraîné une consommation telle que les plus gigantesques centrales cosmiques réalisables n’auraient pu la fournir. Même si on avait pu y arriver, le gain de temps résultant n’aurait certainement pas été payant ; un cargo de cent mille tonnes naviguant au long des sécantes quadridimensionnelles pouvait traverser la totalité du secteur de la Fédération des Planètes Unies en moins d’une semaine et si l’emploi de la transduction avait permis de ramener ce temps à une quarantaine de minutes au maximum, le nombre de térawatts nécessaires aurait été résolument prohibitif. Le réseau de portes établi dans la sphère de l’Expansion était donc volontairement limité pour des charges de l’ordre de deux cent cinquante kilos et, loin de constituer un système de liaisons publiques, était strictement réservé à l’usage des membres et ressortissants du Conseil Suprême d’Alpha qui en détenait le monopole exclusif.
Le transducteur que l’hypernef venait de mettre en activité sur cette planète plongée dans la tempête hivernale était un modèle réduit et transportable que les générateurs du vaisseau suffisaient à alimenter. Mais, naturellement, ses possibilités étaient très limitées. La cavité de transport, la cabine, n’offrait que trois cents décimètres cubes de capacité et ne pouvait admettre une masse supérieure à une cinquantaine de kilos. Le matériel que l’équipe de techniciens attendait maintenant avait donc dû au départ être démonté en pièces détachées aussi petites que possible pour être assemblées à l’arrivée suivant un plan parfaitement préétabli. Tout avait été prévu pour que les opérations successives se déroulent sans risque d’erreur et le plus rapidement possible ; l’équipe avait d’ailleurs suivi un entraînement intensif dans ce but. Aussi, lorsque le timbre avertisseur retentit à nouveau et que la porte s’ouvrit pour révéler un bloc de pièces métalliques encastrées les unes dans les autres, la tâche de remontage s’effectua avec une remarquable dextérité et se poursuivit au rythme des envois successifs. Le premier appareil terminé — un ensemble d’épais solénoïdes concentriques montés sur un tripode massif — fut accroché au rail et raccordé à un nouveau câble, puis Nick et l’un de ses compagnons le poussèrent tout au long du tunnel jusqu’à l’extrémité pendant que le reste de l’équipe continuait à assurer la réception. L’engin fut posé sur le sol, rapidement vérifié et orienté de façon à se trouver braqué horizontalement et perpendiculairement à la surface du rocher. L’ingénieur enclencha le contact, procéda à quelques réglages, ferma le circuit principal. Un bourdonnement naquit, escalada l’échelle des fréquences jusqu’à devenir inaudible, une fluorescence violette baigna les solénoïdes. En face, une étrange vibration parut animer le granit de la falaise. Un cercle de trois mètres de diamètre se dessina, légèrement inférieur à la section de l’enveloppe de plastique du raccordement. Puis, à l’intérieur de ce cercle, la roche parut littéralement se dissoudre, s’évaporer. Un trou béant se forma, se creusa, s’enfonça avec une impressionnante rapidité.
— Je pense que trente mètres suffiront, murmura Nick.
— Oh, certainement. D’après les relevés des sondes, le caillou est compact, sans faille et son coefficient de dureté dépasse le chiffre cinq. Personne n’ira s’amuser à le forer avec les moyens ordinaires et justement en cet endroit précis…
En cinq minutes, la profondeur requise était atteinte et, après avoir stoppé la machine, les techniciens contemplèrent le tunnel qui s’ouvrait maintenant devant eux. Celui-ci n’était du reste nullement obscur comme on aurait pu s’y attendre, car, sur toute la longueur, les parois émettaient une clarté bleuâtre. Le projecteur n’avait pas désintégré le granit, il avait seulement provoqué une translation de ses molécules vers la périphérie du rayonnement et c’était leur entassement, leur compression tout autour de la zone ainsi libérée qui provoquait ce phénomène de phosphorescence. Un passage, un puits horizontal venait ainsi d’être ouvert, mais la quantité de matière demeurait constante, une manœuvre inverse déterminerait le retour des molécules à leur place et la totale reconstitution du rocher dans son état primitif mais cela n’aurait lieu que lorsque tout serait terminé.
Bientôt du nouveau matériel arriva qui fut transporté jusqu’au fond du tunnel dans la falaise. Il s’agissait maintenant de forer une salle à l’extrémité mais en employant d’autres moyens, car celle-ci ne serait plus provisoire, mais définitive. Un simple déplacement moléculaire ne suffisait plus. En principe le procédé le plus classique aurait pu consister à faire appel à des explosifs, mais, outre que l’opération aurait été assez longue et que le temps comptait, il y avait un inconvénient majeur : il aurait fallu évacuer les déblais vers l’extérieur où leur entassement aurait risqué d’attirer l’attention. Le plan prévoyait donc l’emploi d’une forme particulière de désintégration contrôlée. Sous l’action de décharges d’énergie pure soigneusement dosées, les atomes légers comme l’oxygène se dégageaient et s’évacuaient d’eux-mêmes en entraînant le soufre ou le carbone éventuellement présents, le silicium ou l’aluminium étaient transmutés en éléments plus lourds de la même colonne : yttrium, zirconium ou étain qui, étant donné leur densité, n’occupaient plus qu’un très faible volume et se déposaient sur les parois en les tapissant comme un revêtement. Au bout d’une journée interrompue par quelques intervalles de repos, une salle approximativement quadrangulaire d’une centaine de mètres cubes était terminée. Restait à y loger ce qu’elle devait recevoir et, bien que les conditions de travail fussent maintenant tout à fait confortables, le transducteur avait été transporté à l’intérieur pour éviter d’inutiles allées et venues. Cette partie de l’opération fut la plus longue car, maintenant, il s’agissait de monter une véritable porte aspatiale du modèle courant, soit un appareillage qui, avec son générateur autonome, représentait un volume de plus de cinq mètres cubes et, lorsqu’on ne reçoit les éléments constitutifs que par tout petits morceaux qu’il faut ensuite assembler avec une précision qui est parfois de l’ordre du micron, la tâche est loin d’être un jeu d’enfant. Trente heures s’écoulèrent avant que Nick se déclarât entièrement satisfait.
Une partie du matériel utilisé pour la construction fut réexpédiée par le moyen du nouveau transducteur, ce qui donnait en même temps l’occasion de vérifier son bon fonctionnement, le reste fut abandonné dans un coin de la salle où certainement personne ne viendrait le découvrir. A côté de l’équipement de transduction proprement dit ne demeura plus que le projecteur de déplacement moléculaire orienté sur l’axe du tunnel et réglé pour fonctionner automatiquement sur télécommande cérébrale. Les câbles et le rail furent repliés dans la soute puis tous sortirent. Dehors, sous l’abri de plastique, Nick se retourna, émit un ordre mental. Instantanément, le granit se reconstitua, la muraille rocheuse se dressa de nouveau sans la moindre fissure, sans la moindre trace, le moindre changement de coloration. Immuable.
Ils regagnèrent le vaisseau, refermèrent le panneau de soute, décrochèrent la tente et, sans s’en occuper davantage, se dirigèrent vers le sas avant. Le vent ne soufflait presque plus, la température s’était notablement radoucie et la neige tombait maintenant à gros flocons lents et réguliers.
— Il était temps ! constata l’un des techniciens, la dépression se comble et le ciel ne va pas tarder à s’éclaircir.
— Les prévisions le laissaient prévoir. Nous ne disposions de guère plus de quarante-huit heures. Nous en avons mis cinquante et nous sommes dans les délais…
Bientôt la grande nef s’élevait silencieusement et moins d’une minute après, la plateforme, la tente-atelier, l’appendice abandonnés sur la neige se volatilisaient d’un seul coup avec une brève flamme, supprimant définitivement toute trace du séjour de l’équipe. Il n’y avait plus que le vallon désert au pied de la grande falaise à l’intérieur de laquelle une porte invisible attendait le jour où quelqu’un viendrait du fond des étoiles…

CHAPITRE II
Le premier homme qui devait franchir cette porte aspatiale était très loin de soupçonner son existence, aussi loin d’ailleurs qu’il se trouvait matériellement dans l’espace à ce moment. Le docteur Alan, membre itinérant du Centre Démographique d’Alpha, était en train d’accomplir une mission à trente parsecs de là, au cœur de la diaphane nébuleuse de Gum, établissant le premier contact avec une race humanoïde extra-terrienne et ce ne fut environ que quatre mois T.R.G. (1) plus tard que, son œuvre achevée, il prenait le chemin du retour.
Comme toutes celles qui se déroulaient au-delà des limites de l’Expansion, cette expérience avait été une aventure passionnante et parfois dangereuse et maintenant que la conclusion était atteinte, Alan éprouvait cette sensation de rupture qu’il connaissait bien. C’était toujours le même processus : pendant des semaines ou des mois, il devait s’intégrer à un nouveau milieu, devenir lui-même différent du fait de cette intégration et, quand tout était fini, il lui fallait quitter ce monde qui avait momentanément été le sien, arracher sa personnalité acquise, retrouver sa véritable peau.
En pareil cas, il avait l’habitude de ne pas regagner immédiatement Alpha, sauf nécessité absolue, mais de flâner quelque temps à la recherche de dérivatifs qui lui permettent de décaper son égo. Ce pouvait être une participation à un quelconque congrès, symposium ou séminaire tout aussi bien qu’une escale dans une métropole super-civilisée dont les plaisirs raffinés offraient un drastique contraste avec l’environnement plus ou moins primitif qu’il venait d’abandonner. Mais, cette fois, il n’avait pas plus envie de s’étourdir en galantes compagnies que de palabrer avec d’austères professeurs. Un simple changement d’air suffirait. A tout hasard, il brancha le visiophone tridi sur le communicateur hyperquadrique dont les mémoires avaient accumulé la synthèse générale des informations concernant tout ce qui s’était passé dans la Fédération pendant la durée de sa mission, régla le sélecteur sur les rapports d’exploration du Service Cosmodésique. Une bonne vingtaine de brefs comptes rendus défilèrent jusqu’à ce que, brusquement, il stoppât le déroulement, fît marche arrière pour répéter la dernière information. Revenant d’effectuer une longue mission cartographique au-delà de Beltégeuse et de Sirius, un vaisseau de grande exploration avait découvert une nouvelle planète terramorphe située dans le secteur Canis major 34. Les éléments recueillis en orbite lointaine correspondaient effectivement à l’ensemble des conditions requises pour la vie humaine : gravité, température, composition de l’atmosphère, éléments du biotope... La planète avait donc été dûment enregistrée sous le numéro R.G. (Reconnaissances Galactiques) 24 161 en attendant de faire l’objet d’une étude plus détaillée. Suivait le détail des coordonnées spatiales et hyperspatiales.
Comme pour toute nouvelle découverte de ce genre, le processus qui allait se dérouler était le suivant. Une seconde nef du Service Cosmodésique partirait avec pour seul objectif d’approfondir les premiers enregistrements recueillis, mais son travail s’effectuerait uniquement en orbites plus ou moins rapprochées et en tout cas au-dessus des limites de l’ionosphère. Il était essentiel de ne modifier en rien un milieu qui pouvait ultérieurement se révéler non colonisable — soit qu’il renferme des micro-organismes ou des virus trop dangereux, soit surtout que le phénomène de la vie y ait atteint un stade d’évolution trop avancé qu’il faudrait respecter. De toute façon la décision ultime appartenait à Alpha, seuls les spécialistes du Centre Démographique avaient le droit d’atterrir, de poursuivre l’étude in situ et de déterminer les éventuelles possibilités de prospection ou de colonisation. Sans aller jusqu’à s’attribuer lui-même cette mission, Alan était parfaitement habilité à jeter un coup d’œil là-bas et se rendre compte sur place si la suite des examens valait la peine d’être entreprise. Par rapport à son itinéraire normal, le crochet ne représentait pas grand-chose et deux ou trois jours passés sur une terre vierge étaient exactement ce qu’il lui fallait. Après avoir émis un message pour informer le Centre de son intention et sans attendre la réponse qui pouvait mettre plusieurs heures à venir, il inséra dans le maître-ordinateur les coordonnées de 24 161, plongea dans le Continuum. Après quoi il passa dans le carré, s’absorba entièrement dans la programmation du menu d’un dîner hautement gastronomique qu’il accompagna d’une vieille bouteille de sa réserve personnelle. Puis il se rendit dans sa cabine où il s’endormit profondément pendant que le Blastula fonçait dans le néant incolore de la quatrième dimension.
 
-:-
 
Il venait à peine de se lever et de terminer sa toilette lorsque le vaisseau émergea dans l’espace einsteinien. L’Envoyé d’Alpha identifia du premier coup d’œil le disque qui occupait le centre de l’écran.
Après avoir laissé l’hypernef parcourir d’elle-même la trajectoire d’approche, Alan passa en commande manuelle et, tout, détecteurs et analyseurs activés, se mit en orbite. Au fur et à mesure qu’il décrivait sa rituelle succession d’ellipses croisées, il inspectait tour à tour le défilement des images télescopiques et les multiples écrans cathodiques où dansaient les courbes lumineuses, vérifiant les brèves données rapportées par les découvreurs du S.G. Les explorateurs ne s’étaient pas trompés, toutes les conditions annoncées se trouvaient réunies, le terramorphisme était complet jusques et y compris la nature chlorophyllienne de la végétation. Quatre continents, de grands océans avec de nombreuses îles irrégulièrement disséminées, des calottes polaires, des chaînes de montagne dont certaines volcaniques, des bandes désertiques : un tableau classique. Tout se vérifiait, sauf…
D’après la synthèse des informations et selon la classification attribuée à la planète, il allait de soi qu’aucune présence de vie intelligente n’avait été détectée ; si tel avait été le cas, la nouvelle n’aurait pas été répercutée sur le réseau général puisque, automatiquement toute approche devenait interdite à quiconque aussi longtemps qu’Alpha n’aurait pas jugé bon d’établir un contact et il convenait de ne pas alerter à l’avance une opinion publique trop volontiers sensibilisée par l’existence de civilisations humanoïdes rivales. Donc, normalement, parmi les équipements spéciaux du Blastula les détecteurs d’activité électromagnétique artificielle et les senseurs psychiques devaient demeurer muets. Alan ne les avait enclenchés que par routine. Or, les écrans correspondants présentaient des réponses positives…
Pas sur la totalité de la planète d’ailleurs, très loin de là. Il n’y avait qu’un seul point d’émission, un foyer isolé situé au nord-ouest du principal continent, à peu de distance de la côte et dans une zone riche en végétation arboricole. Alors que nulle part n’apparaissaient cités, ni voies de communication, ni cultures — et du reste pas plus là qu’ailleurs — les enregistrements prouvaient sans erreur possible l’existence d’un générateur d’énergie et parallèlement quelques faibles sinusoïdes qui ne pouvaient correspondre qu’à des ondes cérébrales béta et delta. Pour Alan, il n’y avait qu’une seule interprétation logique à cette anomalie, et, immobilisant la nef à la verticale du site, il braqua ses objectifs à grande focale, étudia attentivement le terrain. Très vite, il trouva ce qu’il cherchait. Puis, visage brusquement durci, il reprit les commandes de pilotage, plongea vers le sol.
Dix minutes après, le Blastula se posait au centre d’un espace découvert, non loin de l’embouchure d’une large rivière. A moins de cent mètres de là stationnait la coque gris-bleu d’une autre hypernef ultramoderne, un engin dont la silhouette caractéristique aurait suffi à déceler sans l’ombre d’un doute l’origine si, par surcroît, les plans stabilisateurs de navigation proximale n’avaient arboré les lettres et chiffres d’une très reconnaissable immatriculation. Le second voyage d’étude de la planète nouvelle avait déjà été entrepris par le Service Cosmodésique mais, contrairement à la règle impérative qui imposait au vaisseau de demeurer en orbite pendant tout le temps nécessaire à son travail et de ne pas s’approcher, celui-là avait atterri. Alan vérifia rapidement les analyseurs d’atmosphère extérieure et les émulsions sensibles aux micro-organismes sans rien noter qui imposât le port d’une tenue étanche ni même le double cycle du sas auquel pourtant il s’astreignit par mesure supplémentaire de précautions. Quelques minutes après il descendait la rampe, se dirigeait vers l’autre nef.
Trois personnes en étaient déjà sorties et marchaient à sa rencontre ; un homme et deux femmes, tous trois aussi légèrement vêtus que s’ils se trouvaient en vacances sur une plage réputée ou tout autre lieu où la classique combinaison d’astronaute est rarement de mise. Au premier moment, ce détail ne le frappa d’ailleurs que modérément d’autant que, selon son habitude en cours de voyage, il ne portait lui-même qu’une simple tunique. Ce qu’il nota plus particulièrement fut la mine réjouie et les larges sourires des explorateurs. L’homme le premier arriva à sa hauteur, tendit la main.
— Quelle excellente idée vous avez eue de venir nous rejoindre ! s’exclama-t-il d’un ton chaleureux. Soyez le bienvenu… Je me présente : Hansi Matt, commandant de bord et voici mon équipage. La rousse, c’est Leïla, navigatrice et informaticienne. La blonde se nomme Paula et, bien qu’elle ait l’air d’une star de tridi, c’est une remarquable xéno-écologiste.
— Docteur Alan, Envoyé d’Alpha, répondit sèchement celui-ci après avoir attardé une seconde son regard sur les gracieuses silhouettes des deux jeunes femmes. Enchanté de faire votre connaissance, mais vous ne paraissez guère surpris de mon arrivée ?
— Votre baille était facile à identifier justement parce qu’elle ne porte aucun insigne contrairement à la nôtre ou à celles de la Sécurité Interstellaire. Et puis, c’est un joujou hors série avec lequel vous devez atteindre de sacrées performances. Il n’y a qu’Alpha pour pouvoir se payer le monopole de pareils engins. Vous avez fait terriblement vite puisqu’il n’y a que trois jours que nous sommes ici…
— Considérez que c’est le hasard seul qui m’amène. J’ai appris la nouvelle de la découverte de 24161 alors que je me trouvais dans un secteur voisin et j’ai décidé de venir jeter un coup d’œil.
— Et comme vous avez bien fait ! modula Paula avec un adorable sourire. Vous verrez, le coin est vraiment charmant à tout point de vue, un véritable Éden… Vous venez à bord prendre le verre de l’hospitalité ?
Alan hésita légèrement, l’évidente sincérité de l’accueil le désarmait. D’un pas machinal il se mit en route au milieu du groupe qui l’entraînait vers l’autre nef. Cependant au bout d’une dizaine de mètres il reprit conscience de l’étrangeté de la situation, s’arrêta et fixa Hansi.
— Votre vaisseau a-t-il subi une avarie grave ? Une panne de générateur, par exemple ?
— Ma foi non, mon cher Alan. Tout fonctionne parfaitement à bord. C’est heureux d’ailleurs car, bien que nous apprécions la vie sauvage dans la nature, il vaut mieux disposer d’une source d’énergie pour réaliser une installation confortable.
— Donc, aucun motif d’exception ne justifiait votre atterrissage ? Vous n’ignorez tout de même pas les consignes de votre Service ? Seuls les membres d’Alpha sont autorisés à effectuer le premier contact réel avec une terre nouvelle. Personne d’autre, vous y compris, n’a le droit de s’y poser tant que le Centre Démographique n’a pas donné le feu vert.
— Mais bien sûr que je le sais ! C’est pourquoi nous sommes si contents de votre venue. Désormais, puisque vous êtes là, tout est en règle, n’est-ce pas ? Vous pourrez vous assurer qu’il n’existe pas ici de méchants virus et nous défendre contre les maladies inconnues qui pourraient survenir. Tout sera parfait.
Alan demeura silencieux, secoua la tête. Une bizarre sensation l’envahissait, la réplique du commandant aurait dû lui paraître insensée, le choquer tellement elle était en dehors de tous les principes de la discipline de l’Espace, et pourtant il n’arrivait pas à réagir. Il tenta de se reprendre.
— Encore une fois, pouvez-vous me dire pourquoi vous avez atterri ?
— Regardez ! répondit Hansi avec un geste qui embrassait le décor. Connaissez-vous un endroit aussi beau ? Peut-on avoir envie de vivre ailleurs qu’ici, loin de notre civilisation mécanique avec ses règles étriquées, ses lois stupides et son affreux instinct grégaire ?
Presque malgré lui, l’Envoyé d’Alpha leva la tête, contempla le paysage. De fait il valait le coup d’œil avec sa large vallée où coulait paresseusement la rivière transparente, le moutonnement de la forêt aux essences diverses, la haute chaîne de montagnes dont les glaciers suspendus barraient l’horizon d’une dentelle d’or, le triangle de mer violette qui se découpait à l’autre bout. Toutefois, avec son classicisme de carte postale, il ne présentait rien d’extraordinaire et Alan avait eu très souvent l’occasion d’en voir de beaucoup plus splendides. Mais les souvenirs de ses randonnées stellaires semblaient curieusement s’atténuer, s’estomper et il se surprenait à admirer sincèrement ce site pourtant assez banal.
— Je crois comprendre votre point de vue, murmura-t-il. Tout de même, en désobéissant ainsi aux lois fédérales, vous avez pris une décision lourde de conséquences. Comment vous justifierez-vous lors de votre retour à votre base ?
— Notre retour ? Je vois que vous n’avez pas encore compris. Mais venez, il commence à faire soif.
Ouvrant la marche, Hansi se dirigea non pas vers le sas de son vaisseau mais contourna l’arrière. De l’autre côté et à quelques dizaines de mètres apparut une construction malhabile de branchages, une sorte de grande hutte. A l’intérieur, les astronautes avaient façonné à l’aide de rondins une table et des bancs dont les rugosités étaient heureusement amorties par quelques coussins. Dans un coin, tramait une caisse de bouteilles et quelques verres que le commandant s’empressa de remplir.
— A votre bienvenue, Alan.
— A votre santé et à celle de votre charmant équipage.
Ils burent lentement puis s’assirent autour des verres que Paula venait de remplir à nouveau. Avec le sourire satisfait du propriétaire d’une luxueuse résidence accueillant un hôte de choix, Hansi reprit la parole.
— Alan, vous êtes certainement trop poli pour vous moquer ouvertement de l’inconfort de cet abri rudimentaire et je vais vous rassurer tout de suite : nous n’y habitons pas ou du moins pas encore. Nous continuons à utiliser nos cabines et notre carré. Cependant, et c’est la raison pour laquelle je vous ai d’abord amené ici, cette hutte constitue un symbole, celui de notre première installation sur cette planète vierge que nous avons baptisée « Génésia » car elle est le réceptacle choisi pour la genèse d’un monde nouveau et libre. Nous construirons d’ici d’autres maisons plus solides et plus belles que nous doterons de tout le confort nécessaire grâce à l’équipement de notre nef et en même temps nous commencerons à exploiter les ressources naturelles du milieu : chasse, pêche, plantes ou racines comestibles dont Paula a déjà découvert quelques espèces intéressantes. Mais, au centre de cette première installation qui deviendra peut-être un jour une véritable cité, nous conserverons toujours cette cabane côte à côte avec la coque de notre vaisseau. Je vous parlais de symbole ? Quel autre pourrait être plus significatif que celui-ci : l’ultime aboutissement d’une science technologique poussée au point d’être devenue inhumaine définitivement immobilisé en face de l’habitation primitive d’une race nouvelle et régénérée ?
— Définitivement… Donc vous ne repartirez plus ?
— Aurions-nous atterri si nous n’avions pas décidé d’abandonner notre passé ? Nous resterons ici pour engendrer le Futur.
— Mais vous ne pouvez le faire ! Vous appartenez à la Fédération ! Vous représentez l’une de ses activités les plus hautes, celle de l’exploration et de la conquête de l’Univers. Vous ne pouvez résilier ainsi de vos fonctions et de plus cette hypernef n’est pas à vous mais au Service Cosmodésique.
— Pourquoi serait-elle la propriété d’un bureau de fonctionnaires plutôt que celle des techniciens qui l’ont construite ou de l’équipage qui la pilote ? En fait elle est à qui en a besoin et c’est notre cas. Si la Sécurité Interstellaire tient absolument à venir nous la reprendre, libre à elle ; nous la regretterons surtout à cause de la valeur symbolique que j’évoquais. Mais je suis sûr que, d’ici que pareille décision soit prise, nous aurons tout le temps d’en retirer tout ce qui pourra nous être utile, générateurs y compris. Ils ne trouveraient à remorquer qu’une coque vide et comprendront que pour un morceau de ferraille le jeu n’en vaut pas la chandelle.
— Et s’ils vous emmènent aussi ?
— Il faudra d’abord qu’ils se saisissent de nous ! Nous nous enfuirons dans les forêts où ils ne pourront nous donner la chasse. Vous n’imaginez tout de même pas que le Gouvernement fédéral va envoyer une flotte de guerre pour se saisir de trois ou quatre personnes sous le prétexte qu’elles préfèrent vivre à l’écart ?
— Certainement pas, Hansi. Je crois aussi qu’on se bornera à vous rayer de la liste du personnel et qu’on vous abandonnera à votre sort. Mais votre Génésia, elle, est désormais connue, elle est inscrite sur le Répertoire. La mission dont vous étiez chargés, d’autres la reprendront. A première vue, le site paraît intéressant. Que ferez-vous si sa prospection et son éventuelle colonisation sont décidées ? Je sais qu’il restera pendant longtemps beaucoup de place libre, mais vous ne serez plus vraiment seuls…
Assise à ses côtés, Paula posa une main légère sur son bras. Il se tourna vers la double flamme lumineuse de ses prunelles d’aube marine.
— Ce stade n’appartient plus au Service Cosmodésique, n’est-ce pas ? fit-elle d’une voix chantante. Seule Alpha peut l’autoriser s’il le juge bon après avoir effectué sa propre reconnaissance. Vous le savez mieux que personne.
— C’est exact.
— Alors, les formalités ne sont-elles pas respectées ? Vous êtes venu, vous avez vu, ou en tout cas vous aurez tout le temps de voir. Il vous sera très facile de trouver une raison quelconque pour désapprouver l’exploitation de Génésia par la Fédération. La planète sera interdite et nous serons tranquilles.
Bouche bée, Alan contempla la jeune femme souriante. Sur le moment il fut incapable de répliquer mais sa stupéfaction ne provenait pas de l’énormité de ce qu’elle venait de dire, plutôt de la tranquille certitude avec laquelle elle avait prononcé ces paroles. Elle ne questionnait pas, elle ne proposait pas, elle affirmait une chose qui pour elle était une évidence. De fait, l’enchaînement, tel qu’elle le présentait, paraissait logique. S’il prenait pareille décision, nul ne la discuterait. Un bizarre tourbillon traversa son cerveau tandis que Hansi enchaînait.
— Il vous suffira de coder un message dans ce sens, mon vieux et toutes les sacro-saintes administrations de là-bas seront paralysées. Par la même occasion, vous vous ferez mettre en congé de durée indéterminée, ce qui vous permettra de rester avec nous. C’est la bénédiction du Cosmos qui vous a envoyé. Grâce à vous et à la science que vous détenez, notre petit groupe sera à l’abri de toute mauvaise surprise. N’êtes-vous pas xénopathologiste, entre autres choses ? Le redoutable virus que vous imaginerez pour justifier notre isolement existe peut-être en réalité !… Mais vous saurez nous en protéger.
— Demeurer avec vous sur cette planète ? Vous n’y pensez pas !…
— Mais si, mon vieux. Et vous aussi, vous y pensez, j’en suis certain. Tout comme nous, n’en avez-vous pas assez de n’être qu’un rouage quels que soient votre statut et votre grade ? Un simple rouage dans une immense machine qui n’a plus rien à voir avec la notion d’humanité ? L’homme a perdu toute individualité, toute conscience autonome. Il a créé la machine et la machine est devenue un dieu dont il est l’esclave aveugle et privé de volonté personnelle. Son cerveau, il l’a cédé aux ordinateurs, ce sont eux qui commandent, ils ont seuls le droit de décider de ses mouvements. Lorsque la fantaisie les en prend, ces longues rangées d’armoires grises nous expédient à l’autre bout de la Galaxie, vous ou moi, et nous obéissons. Qui a voulu que mes deux camarades et moi-même venions ici ? Qui vous a suggéré d’y atterrir à votre tour ? Toujours cette même masse inerte de cristaux et de circuits moléculaires. Eh bien, ça suffit ! Nous allons redevenir ce que nous n’aurions jamais dû cesser d’être, même si nous en sommes réduits à ramasser du bois mort et à allumer notre feu en frottant deux morceaux de silex !
L’Envoyé baissa les paupières, demeura silencieux pendant que le commandant continuait sur le même thème. Un phénomène incompréhensible se déroulait en lui, une brume impalpable envahissait son esprit, brouillant son raisonnement, obnubilant sa volonté. Il savait que, dans tout ce qu’il entendait, il y avait quelque part une faille, une déviation d’avec la réalité, mais il ne parvenait pas à la trouver. Au contraire, les images évoquées par son interlocuteur prenaient corps, devenaient seules consistantes et logiques. Le grand patron d’Alpha lui-même, le professeur Simon, ne l’avait-il pas dit plus d’une fois : « Ce n’est pas moi qui commande ici, c’est notre grande ordinatrice terminale Nora »? La déesse dont Alan lui aussi n’était que l’un des prêtres, c’est-à-dire un serviteur obéissant… Peut-être en ce moment même était-elle en train de lui assigner une nouvelle mission à laquelle il devrait se soumettre ? Il s’efforça de réagir, reporta son attention sur Hansi qui terminait son discours.
— Et puis il y a une chose encore qui rend précieuse votre participation à notre future communauté. Puisque vous avez le droit d’atterrir n’importe où selon votre volonté, votre vaisseau est certainement beaucoup mieux outillé que le nôtre qui, hors de sa base, est condamné à demeurer éternellement dans l’espace. Dites-moi si je me trompe ?
— Votre supposition est juste, murmura lentement l’Envoyé d’Alpha. Je peux… je pourrais réaliser très vite une petite installation au sol qui serait à l’épreuve de toutes les intempéries. J’ai aussi des armes, des émetteurs de champs de protection, d’importantes réserves alimentaires, un équipement clinique, un laboratoire, un matériel de première prospection, un glisseur autonome pour les déplacements… Tout est prévu pour permettre une survie de longue durée dans les pires conditions. De plus, bien que mon Blastula fasse théoriquement partie de la flotte d’Alpha, il m’est affecté en toute propriété et personne ne peut me l’enlever.
— Donc vous acceptez ?
Il fronça les sourcils, passa la main sur son front, secoua la tête dans une vaine tentative pour chasser cette brume tenace.
— Je n’ai pas dit cela… Mais l’expérience que vous tentez est intéressante. Je pourrais la suivre, pendant quelque temps tout au moins…
La main de Paula resserra autour de son poignet une étreinte brûlante.
— Tu resteras avec nous, affirma-t-elle. Ne comprends-tu pas à quel point ta présence est nécessaire à la parfaite réalisation de notre projet, à la genèse de notre monde ? Nous n’étions que trois, nous serons quatre, c’est-à-dire deux couples…
 
Ce soir-là, après une longue discussion pour laquelle, toute notion du passé oubliée, il s’enthousiasmait de plus en plus, Alan regagna sa cabine pour y passer la nuit. Paula l’accompagnait.

CHAPITRE III
La nuit était déjà avancée lorsque Alan se dégagea doucement des bras de Paula pelotonnée auprès de lui et, après s’être assuré que la jeune femme était profondément endormie, sortit silencieusement de la cabine. Il traversa le carré, s’engagea dans la coursive, avançant d’un pas lent hésitant comme si ses muscles n’obéissaient que partiellement à sa volonté. c’était la première fois qu’il éprouvait une pareille sensation, celle d’avoir deux êtres en lui dont l’un désirait éperdument rejoindre Paula dans la tiédeur de la couche équipotentielle, tandis que l’autre, tapi tout au fond de son crâne, luttait pour le forcer à continuer. Il finit par atteindre la section laboratoire au centre du vaisseau et, dès que la porte se fut refermée sur lui et qu’il se retrouva au cœur de son domaine familier, il commença à se sentir un peu mieux. Il intensifia l’éclairage au maximum, alla s’asseoir devant le tableau des encéphalographes, posa sur sa tête le casque des électrodes, s’abandonna à la machinale routine des gestes qui activaient l’appareil et effectuaient le tuning des potentiomètres. Puis il contempla le déroulement des courbes lumineuses sillonnant les écrans, demeura trois longues minutes à les étudier et dut faire un intense effort de concentration avant de pouvoir appréhender leur signification. De fait, à première vue elles ne différaient guère de ce qu’elles auraient dû être ; sur les dix composantes principales, neuf étaient absolument normales, compte tenu de la fatigue consécutive à ses tout récents ébats amoureux et au besoin de sommeil résultant. En revanche la dixième, celle qui traduisait les profondes ondes kappa, était bizarrement déformée, presque hachée par moments — non seulement la période était beaucoup trop irrégulière mais jamais les crêtes des sinusoïdes n’auraient dû avoir cette forme… Quand il en eut dûment enregistré les caractéristiques graphiques, l’Envoyé d’Alpha coupa les circuits, se débarrassa de son casque, alla faire coulisser le panneau d’une armoire d’où après une brève recherche il retira un flacon. Fit rouler deux gélules bleues dans le creux de sa main, les avala, retourna s’asseoir pour attendre que l’effet du neuroplégique spécial qu’il venait d’absorber se fasse sentir. Ce complexe chimiothérapique n’était pas à proprement parler un tranquillisant puisque son action s’exerçait uniquement à partir du seuil du subconscient, mais, en ce qui concernait les lobes postérieurs du cerveau, son action, était analogue et, rapidement, cette bizarre obnubilation qu’il avait ressentie jusqu’alors s’effaça. Il reprit le casque à titre de contrôle, sourit en regardant le tracé des ondes kappa. Après un instant de réflexion il quitta le labo, gagna le poste de pilotage, mit en route l’un des détecteurs après avoir modifié son réglage en direction des plus basses fréquences possible, celles des infrasons. Là aussi, une courbe apparut, parfaitement régulière dans la répétition de ses modulations et il n’avait pas besoin de se référer à l’encéphalogramme pour savoir que l’anomalie qu’il avait constatée lors de la première expérience n’était que la traduction d’un phénomène d’interférence : cette lente courbe qui dansait devant lui était venue se superposer à l’une de celles de ses influx nerveux en la déformant. Ce qui revenait à dire que les facteurs inconscients de sa propre pensée et donc de son comportement avaient également été modifiés. Cela expliquait tout : cette incompréhensible façon avec laquelle il avait si facilement accepté les théories subversives de Hansi et de ses compagnes, cet oubli de ce qui avait jusqu’alors constitué les principes même de son existence, ce désir de tout abandonner pour jouer les Robinson.
Lors de son atterrissage, la première analyse du milieu avait démontré l’absence de facteurs dangereux dans les domaines toxiques, toxiniques ou viraux et il avait pensé que cela suffisait. Mais en réalité cette planète recelait pour un être humain un autre danger infiniment plus subtil et pourtant d’une redoutable gravité. Pour une raison encore inconnue, sa magnétosphère présentait une composante très particulière et jamais rencontrée jusqu’alors, une onde ou un rayonnement à très basse fréquence situé justement sur la gamme cérébrale kappa et agissant sur celle-ci comme une véritable émission de brouillage. Quand ils étaient entrés en orbite inférieure, les astronautes du Service Cosmodésique en avaient été les premières victimes, leur psychisme était devenu à leur insu différent, déterminant automatiquement une modification de l’idéation et, par voie de conséquence, l’apparition de nouveaux concepts opposés aux attitudes mentales antérieures. Leur activité avait toujours été basée sur une nécessaire discipline, l’exploration systématique du Cosmos tout autant que la manœuvre d’une hypernef exige une certaine forme de servitude née d’une longue formation et d’un entraînement rigoureux. La réaction ne pouvait être qu’un désir d’indépendance, d’isolement, de retour à un état sans contraintes.
A son tour l’Envoyé d’Alpha était entré dans le champ de cette aura planétaire pour être soumis à la même influence avec le même résultat de dépersonnalisation. Mais par rapport à Hansi et à ses compagnes, il y avait deux différences. D’abord, eux, ils étaient là depuis trois jours sans compter le temps des dernières orbites, et leur cerveau était donc plus profondément atteint que le sien. La seconde était que ce dernier, comme ceux de tous les membres itinérants du Centre Démographique, était dissemblable sur beaucoup de points : non seulement il était doté de possibilités ignorées du commun des hommes mais il avait développé des barrières qui le protégeaient de certaines influences extérieures. Dans le cas présent, elles n’avaient pas suffi mais, tout au fond, une étincelle était demeurée intacte. Grâce à elle, et sans comprendre ni même vraiment réaliser ce qui lui arrivait, il avait senti que quelque chose d’étrange se passait, quelque chose qui n’aurait pas dû être. D’où ce réflexe qui l’avait poussé, presque contre sa volonté, à procéder à une introspection profonde grâce au matériel dont il disposait, à être son propre psychanalyste. Ainsi il avait pu concevoir cette notion d’un influx externe parasite et appliquer la thérapeutique nécessaire pour s en isoler. Il était redevenu lui-même, prêt à prendre les mesures qui s’imposaient.
Celles-ci étaient simples. Le retour à un psychisme normal ne pouvait être définitif que de deux façons : interrompre le flux magnétique responsable du déphasage ou s’y soustraire en quittant le milieu où il s’exerçait. La première solution était évidemment  impossible puisqu’il paraissait lié à la constitution même de la planète. En revanche la seconde était facile, mais il importait de l’entreprendre sans délai car la neutralisation par le tranquillisant profond n’était qu’un palliatif provisoire et ne pouvait être prolongée sans risque de déséquilibre neurovégétatif. Alan fit un saut jusqu’au labo, empocha un petit nébuliseur, revint dans sa cabine juste au moment où Paula était en train de se réveiller. L’esprit encore à demi embrumé par le sommeil, elle semblait avoir du mal à réaliser le cadre inhabituel qui l’entourait, aussi lui adressa-t-il un sourire rassurant tout en projetant vers elle le fin brouillard chargé d’un puissant narcotique à longue durée d’action. Instantanément elle se détendit, replongea sa tête dans les oreillers.
Sans plus s’occuper d’elle, l’Envoyé d’Alpha ressortit, quitta le Blastula traversa l’espace qui le séparait de la nef du Service Cosmodésique. Y pénétrer ne posait aucun problème, Hansi avait jugé inutile de fermer le sas puisque nul danger ne pouvait les menacer, et Alan parvint sans difficulté jusqu’à la chambre que le pilote partageait avec Leïla. Il ne laissa pas au couple le temps de s’éveiller à son entrée, projeta dans la pièce une dose généreuse de soporifique. Puis il passa au poste central, se pencha sur les consoles, actionna toute une série de commandes de façon à neutraliser les circuits de navigation. Avant de ressortir, il enclencha la manœuvre du sas pour qu’il se referme hermétiquement derrière lui, regagna son propre vaisseau, s’installa dans son fauteuil. Deux minutes après, le Blastula décollait, presque aussitôt imité par la seconde hypernef rivée à lui par les rayons tracteurs. Une fois sorti de la zone d’attraction de la planète, les deux engins spatiaux plongèrent de conserve dans le Continuum.
 
-:-
 
Seize heures suffirent pour que, après émergence, Alan se retrouvât dans le secteur du Centaure et à proximité de la planète Columbia. Là se situait l’une des plus importantes bases du Service Cosmodésique avec laquelle il établit immédiatement le contact radio. La nef de Hansi Matt fut prise en charge par les faisceaux antigravitiques d’atterrissage pendant que lui-même se posait par ses propres moyens sur le grand astroport. Le commandant de la base l’attendait sur le tarmac pour l’emmener aussitôt dans son bureau où l’Envoyé d’Alpha lui détailla les événements qui venaient de se dérouler.
— Votre équipage est encore plongé dans le sommeil pour quelques heures et je vous conseille de les faire transporter dans leurs appartements. A leur réveil ils seront évidemment quelque peu désorientés, mais vous leur expliquerez ce qui s’est passé en réalité. Je vous demande instamment de ne prendre aucune sanction à leur égard, ils ne sont nullement responsables puisqu’ils avaient cessé d’être eux-mêmes. Naturellement je vous informe dès maintenant que la planète en question est désormais interdite à toute approche jusqu’à plus ample étude de notre part et doit donc être classée dans la catégorie G — Alpha vous confirmera ces dispositions dès que j’y serai de retour.
— Je n’ai pas besoin d’attendre la confirmation officielle pour diffuser cette décision, docteur, ce que vous venez de me dire suffit. Et quant à nos trois rescapés, soyez tranquille, aucun grief en sera porté à leur encontre. Toutefois cette aventure nous servira de leçon et je vais demander au Département de modifier en conséquence la réglementation en vigueur. Jusqu’à maintenant le périgée des orbites d’examen et d’étude était fixé aux couches inférieures de l’ionosphère, il devra désormais rester en dehors de la magnétosphère elle-même. Je ne tiens pas à ce que pareil incident se reproduise.
— Ce sera plus prudent en effet, tout au moins jusqu’à ce que nous sachions réellement à quoi nous en tenir…
Son travail de récupération était achevé, mais toutefois l’Envoyé ne quitta pas immédiatement Columbia, il tenait à s’assurer que les modifications subies par l’encéphale postérieur des trois astronautes sous l’action du flux infrasonique n’étaient pas irréversibles et il s’attarda pour observer leurs réactions et leur comportement après le réveil. Leur stupéfaction fut indiscutablement sincère et, bien que le souvenir de la phase négative traversée demeurât intact, ils n’arrivaient pas à comprendre comment ils avaient pu être poussés à agir comme ils l’avaient fait. Quand Alan prit congé de ses hôtes, Paula tint à l’accompagner jusqu’au pied de la rampe du Blastula. Avant de le laisser aller, elle se plaqua contre lui, colla longuement sa bouche à la sienne.
— J’ai réalisé que j’avais cessé d’être moi-même là-bas, murmura-t-elle après avoir repris son souffle, mais pour une chose au moins j’ai vraiment été sincère… Quand nous avons fait l’amour, ce champ magnétique n’était certainement pour rien dans le plaisir que j’ai ressenti. Est-il très difficile de devenir aussi membre d’Alpha ?
— Passablement. En tout cas nous ne sommes qu’un très petit nombre et les places vacantes sont plutôt rares.
— Dommage… J’aurais aimé vivre ta vie, elle est tellement plus libre que la nôtre…
Il la regarda pensivement pendant quelques secondes, se demandant si, après tout, ce désir d’indépendance n’était pas une séquelle attardée, mais rien ne permettait de conclure dans ce sens. Aussi, après un dernier baiser et un dernier adieu, il se détourna, gravit la rampe qui se releva derrière lui. Après une bonne nuit de sommeil il était enfin de retour sur Alpha où, comme à l’accoutumé, la voix chantante de Nora lui souhaita la bienvenue. La grande ordinatrice terminale marqua une pause puis ajouta :
— Quand vous serez reposé, le professeur serait désireux de vous voir, docteur Alan.
— Reposé ? Il y a à peine une heure que je me suis réveillé. Dis-lui que je viens immédiatement, Nora chérie…
 
-:-
 
Le professeur Simon, grand patron du Centre Démographique et du Conseil Suprême serra chaleureusement la main de son Envoyé, l’entraîna vers une table dressée dans l’encadrement de la large baie ouverte sur le panorama de la vallée aux Trois Lacs et des hautes chaînes enneigées. Il décapsula une bouteille de vieux bourbon, dosa dans les verres le breuvage favori de son adjoint, s’assit à côté de lui.
— Merci d’être venu aussi vite, mon cher ami. Tout d’abord je tiens à vous rassurer. Il ne s’agit pas de vous expédier vers une nouvelle mission, vous avez le droit de souffler un peu après celle que vous venez d’accomplir avec un remarquable succès. Je désire simplement avoir votre avis sur une affaire en cours survenue pendant votre absence. Je crois que vous connaissez déjà la planète Lorela ?
— Lorela ? C’est exact. J’ai eu l’occasion de m’y rendre par deux fois, notamment lors d’une petite épidémie dont l’étiologie semblait de prime abord assez déroutante mais qui s’est révélée finalement fort banale. Un virus grippal non encore catalogué… Elle se situe dans le secteur de Procyon 16 — la planète, pas l’épidémie — et si je me souviens bien elle est inscrite dans notre réseau aspatial sous le chiffre N113.
— Était, docteur Alan.
— Était ? Ne me dites pas qu’il lui est arrivé la même chose qu’à Skandia il y a trois ans ? Toute la population a été détruite d’un seul coup ?
— Non, et, autant que je le sache, elle se porte physiquement très bien. Mais je devrais commencer par le commencement, c’est-à-dire remonter à environ quatre mois standard en arrière. C’est à cette époque là que Nora a entrepris de rassembler et comparer une série de faits mineurs en apparence. Des troubles locaux qui, tous, se déroulaient uniquement sur le plan social. Elle vous communiquera le dossier complet si vous le désirez, le résumé suffit pour le moment. L’activité de production allait en diminuant, la cadence des échanges habituels devenait de plus en plus irrégulière et même les rapports et les synthèses émanant de la Délégation locale du Gouvernement fédéral ne portaient aucune précision sur ce qui pouvait se passer. Tout ce que nous arrivions à savoir, c’était qu’une agitation populaire se manifestait en profondeur, que des troubles de nature politique allaient en se multipliant, que des partis basés sur des tendances idéologistes extrémistes se créaient un peu partout.
— Nous avons déjà observé cela à quelques reprises, notamment sur des planètes de la périphérie où les groupements humains se sentent parfois un peu abandonnés au fond de l’Espace.
— Vous faites allusion à Nova Angela ? Mais il s’agissait à l’époque d’une simple colonie ne comportant que quelques milliers d’âmes en vase clos. Semblable chose n’est jamais arrivée sur une planète fédérée. Lorela comporte une population totale de quatre cent mille habitants dont quatre-vingt mille dans la capitale Darn. A ce stade, l’intégration est complète, toutes les conditions d’existence sont aussi normales que sur les grandes planètes du centre de l’Expansion, le facteur social est définitivement équilibré. Il n’y a aucune raison pour que des mouvements naissent et se propagent sous le drapeau de l’autonomie et de l’indépendance.
— Indépendance ? Tiens, c’est curieux. Je n’ai pas encore eu le temps de compléter mon rapport de voyage, mais le mot que vous venez de prononcer me fait penser à un incident survenu sur le trajet de retour.
En quelques phrases brèves, Alan raconta son escale dans le secteur de Canis Major et ce qui s’y était passé.
— De toute façon, conclut-il, il n’y a rien de commun puisque le phénomène était dû à une caractéristique particulière du champ magnétique local, une composante infrasonique qui ne peut exister sur Lorela. Comme il y a déjà plusieurs décades que nos semblables vivent là-bas, le phénomène se serait produit dès le début et n’aurait pas attendu tout ce temps-là pour se manifester. Je m’excuse de mon interruption due à une simple association d’idées et vous prie de continuer.
— Rien de commun en effet, sinon cet argument de séparatisme libertaire, mais cet élément d’individualisme n’existe-t-il pas au fond de nous tous ? Dans l’histoire que vous venez de conter, ce facteur était devenu prédominant à la suite d’une atteinte pathologique provoquée par le flux magnétique de la planète ; celui de Lorela ne peut être mis en cause, comme vous l’avez dit. Pour en revenir à notre sujet, les extrapolations auxquelles s’est livrée Nora ont conclu à une rapide aggravation de la situation. Les citoyens de cette planète n’allaient pas tarder à en arriver à une scission complète d’avec la Fédération. Intervenir directement était dangereux, nous risquions d’être amenés à prendre des mesures de répression qui n’auraient rien arrangé. Mais en prévision du moment où la rupture deviendrait totale, nous avons voulu nous assurer quand même un moyen de liaison permanent. Comme vous vous le rappelez peut-être, l’axe de Lorela présente une notable inclinaison sur son écliptique, les variations climatiques saisonnières sont donc importantes. J’ai profité du cœur de l’hiver local, alors que les grandes tempêtes de neige se déchaînent sur le continent de Darn et que personne ne s’aventure au-dehors, pour envoyer une hypernef et installer une seconde porte aspatiale à l’insu des habitants. Ceci se passait donc il y a quatre mois et ce n’était pas trop tôt. Il y a trois semaines, après avoir diffusé un message grandiloquent, proclamant la rupture et l’autonomie définitive, les Loréliens se sont refermés derrière un champ planétaire d’interdiction et ont coupé leur porte aspatiale officielle. Depuis, toute approche est non seulement impossible mais nous n’avons plus aucune réponse à nos messages.
— Ils ont créé une autarcie… C’est un acte qui peut être gros de conséquences, ne serait-ce que parce qu’il risque de donner un fâcheux exemple.
— C’est bien cela. Le problème est donc celui-ci : que devons-nous faire ? Évidemment si nous décidons de faire jouer la Sécurité Interstellaire, ses vaisseaux sont équipés pour détruire les barrières électromagnétiques et débarquer des troupes de police, mais ce genre de répression ne me sourit pas du tout. D’autant que l’opération consisterait à provoquer dans le barrage des surcharges telles que la centrale cosmique se désintégrerait en rasant tout sur un rayon de trois cents kilomètres. Ce serait l’équivalent d’un acte de guerre profondément contraire à notre éthique. Vous comprenez maintenant pourquoi j’ai besoin de l’opinion de tous ceux qui m’entourent ? Quelle est la vôtre ?
D’un geste machinal, Alan remplit à nouveau son verre, but lentement tout en réfléchissant, le regard fixé sur les glaciers irradiés de soleil. Au bout d’un long moment il se retourna vers le professeur.
— Vous dites bien qu’une nouvelle porte existe ?
— N 113 bis. A l’intérieur d’une falaise rocheuse et accessible suivant la technique que vous connaissez. L’emplacement se situe au nord de Darn dans le grand massif montagneux de Kantara et à une vingtaine de kilomètres à vol d’oiseau.
— A-t-on commencé à l’utiliser ?
— Pas encore. Sachant que vous deviez rentrer incessamment, j’ai préféré attendre et recouper votre opinion avec celles des autres membres du Conseil.
— Quel était l’avis général ?
— Le même que le mien : rester encore quelque temps dans l’expectative pendant que la situation mûrit.
— Pourrit, voulez-vous dire… C’est une méthode facile en apparence, mais qui offre plus d’un danger. Vous savez que je raisonne toujours en tant que médecin, n’est-ce pas ? La Fédération est un organisme vivant dont l’ensemble des fonctions et des réactions peut être assimilé à celui d’un individu. Dans le cas observé, nous avons affaire à un abcès qui vient de s’enkyster. Effectivement, à ce stade d’auto-isolement on pourrait se contenter de le placer en observation en espérant qu’il se résorbera de lui-même, mais le contraire peut parfaitement arriver. La purulence intérieure risque d’atteindre un tel degré que le sac du kyste cesse d’être imperméable. Vous connaissez le tableau : la décharge bactérienne et diffusion foudroyante de la septicémie au travers du corps tout entier.
— Je sais bien… Pour continuer votre comparaison, que proposez-vous alors ? Intervention chirurgicale immédiate ?
— Elle pourrait également être envisagée mais elle comporte aussi des dangers. Choc opératoire d’abord puis, si l’asepsie n’est pas rigoureuse et elle ne saurait l’être à cette échelle, dissémination de toxines et donc à nouveau extension du mal. Le bistouri, en l’espèce les vaisseaux armés de la Sécurité Interstellaire crèveront la poche et fatalement des germes, des agents de propagande, s’échapperont pour transmettre l’infection ailleurs. A moins que vous ne préfériez la solution héroïque : l’ablation ou plutôt l’exérèse. Une bombe de fragmentation planétaire suffit — plus de Lorela, plus de problème. Ça ne ferait jamais que quatre cent mille morts… 
— Croyez-vous que je n’aie pas déjà envisagé tout cela ! Vous comprenez pourquoi je n’arrive pas à me décider : supprimer un organe malade pour sauver tous les autres est, comme vous le dites, la solution héroïque mais je suis prêt à tout tenter pour l’éviter. Vous savez aussi bien que moi que la chirurgie n’est qu’un pis-aller, un aveu d’impuissance. Puisque vous parlez en médecin, continuez. Proposez une thérapeutique.
— Volontiers. Nous avons admis qu’il s’agit d’un kyste, c’est-à-dire d’une enceinte close renfermant des cellules en voie de décomposition, n’est-ce pas ? La cause de cette dégénérescence ou de cette déviation est logiquement due à l’agression d’un facteur extrinsèque — microbe ou virus — et ce facteur se trouve nécessairement enfermé dans le même sac. Si l’on y infiltre un autre facteur antagoniste du premier et capable de modifier son action, l’ensemble des cellules lésées aura une chance de recouvrer son intégrité première et de reprendre sa fonction normale dans l’organisme. C’est là le but de notre art et notre véritable rôle : neutraliser la source du mal et elle seule en respectant les tissus atteints et en leur permettant de se reconstituer.
— C’est un idéal, docteur Alan. La technique d’infiltration est facile. Le trocart est déjà en place sous la forme de la porte aspatiale secrète. Mais ce facteur antagoniste, quel sera-t-il ?
— Moi, professeur. Ne venez-vous pas de reconnaître qu’il s’agit d’un acte médical ?
 
Lorela. Secteur Procyon 16 (2). Planète terramorphe. Taux d’oxygène atmosphérique 28,2%. Gravité 0,92. Diamètre 11 500 kilomètres. Révolution axiale environ 19 heures standard. Distance au primaire (type G 1) 1,35 unité astronomique. Révolution orbitale 405 jours standard ou 512 jours planétaires. Inclinaison de l’écliptique moyen 32°20’. Trois satellites naturels : Phébé, Diana, Astarté (mouvement de Diana rétrograde). Constitution géologique et minéralogique…
Dans le bureau de sa très confortable villa d’Alpha, Alan continua encore un moment la lecture du dossier puis, se mettant en communication avec Nora, entreprit une discussion approfondie au sujet de certains des éléments qui défilaient devant lui sur l’écran. Enfin, après deux bonnes heures passées à fouiller l’inépuisable mémoire de la grande ordinatrice, il se déclara satisfait. L’action qu’il s’était proposée était celle d’un antigène, mais le rôle d’un antigène est de provoquer la formation d’anticorps et il importait avant tout de déterminer ce qui, dans le milieu où il allait s’introduire, pouvait catalyser ce processus. Il pensait maintenant en avoir trouvé un, restait à vérifier sur place si c’était le bon. Le lendemain, après avoir préparé l’équipement convenable, il franchissait la porte N 113 bis.

CHAPITRE IV
Le soleil se levait à peine sur Lorela lorsque, après avoir refermé derrière lui le tunnel d’accès, Alan se retrouva dans le vallon. Le paysage qui s’orienta à sa vue n’avait rien de commun avec la description que les techniciens d’Alpha avaient pu en faire : ceux-ci n’avaient du reste pratiquement rien vu, sinon au travers des écrans de bord de leur hypernef, noyés comme ils l’étaient dans l’aveuglante tempête de neige. Maintenant tout était vert et lumineux, l’air tiède, la clairière couverte d’une herbe drue émaillée de fleurs ; seuls au creux des pentes de l’ubac s’attardaient encore quelques névés. Il contempla un instant le cadre, remit en place d’un coup d’épaule les courroies de son rücksack, s’orienta et se mit en marche vers la crête secondaire opposée à la falaise. L’itinéraire à suivre ne présentait pas de complications ; il l’avait d’ailleurs soigneusement étudié à l’avance sur les altiphotos tridi de la documentation. L’arête franchie, il redescendit allègrement les alpages de la contrepente vers une autre vallée ouverte en direction des plaines. Trois heures plus tard il foulait un véritable chemin, traversait un col puis une succession de gorges et débouchait enfin sur le revêtement translucide d’une route moderne. Une occasion de transport se présenta fort à propos, si bien que le soleil venait à peine d’atteindre le méridien lorsqu’il entra dans la cité de Darn.
L’obligeant conducteur qui l’avait véhiculé jusque-là l’avait déposé sur la place centrale de l’un des principaux quartiers résidentiels et en regardant tout autour de lui, l’Envoyé d’Alpha constatait que l’activité des habitants semblait normale. Les gens allaient et venaient, les magasins étaient ouverts, les terrasses des restaurants pleines de monde, les parcs animés par les jeux des enfants. L’état des choses avait peut-être changé, la vie n’en continuait pas moins.
Cependant, par rapport aux souvenirs qu’il gardait de ses précédents passages, il y avait quand même quelques détails nouveaux dans le décor, notamment ces écrans publicitaires et ces banderoles où revenaient sans cesse comme un matraquage les même phrases brèves encadrées de points d’exclamation, les mêmes mots de liberté, d’indépendance, d’ordre nouveau, d’abolition de l’esclavagisme. Tout un méli-mélo de slogans doctrinaires péchés au hasard dans la nuit des temps, une phraséologie à la fois révolutionnaire et dictatoriale mélangeant les époques sans aucun souci de chronologie. A quelques secondes d’intervalle, Alan enregistra ainsi une évocation des « immortels principes de 89 », un flamboyant « gouvernement du peuple par le peuple » et un « le fascisme ne passera pas » que seul un historien qualifié aurait pu replacer dans leurs différents contextes historiques, mais qui détonnaient d’étrange façon au milieu de ce cadre qui n’avait rien de prolétaire. Autre note : le portrait en bio relief affiché dans toutes les vitrines, celui d’un homme autoritaire et au regard inspiré, le chef de la Sécession, le Libérateur… Les passants continuaient à circuler sans hâte, indifférents en apparence, mais Alan était suffisamment au fait des techniques de propagande idéologique pour savoir que l’intoxication agissait sur eux. Autrefois, au cours du XXe siècle, il y avait eu une période où la publicité avait atteint un tel développement qu’elle s’était substituée à la culture et où le génie humain tout entier s’était effacé devant la toute-puissance d’une marque de lessive. La persuasion par le martèlement faisait que, du jour au lendemain, des centaines de millions d’individus par ailleurs doués d’un minimum d’intelligence et de libre arbitre décidaient que leur savon habituel ne leur convenait plus et qu’ils devaient s’en procurer un autre. En ce qui concernait les idéologies politiques, la technique était exactement la même : un programme de gouvernement s’imposait tout aussi facilement qu’un désodorisant pour les w.-c. Il y avait d’ailleurs un léger inconvénient au procédé : la mémoire populaire est réputée courte, la vente du produit et l’autorité du grand homme ne duraient que jusqu’à l’apparition d’un nouveau slogan. Mais pour le moment, l’emploi systématique du bon vieux procédé paraissait efficace puisque Lorela en était arrivée à réaliser la première sécession depuis la création de la Fédération.
L’Envoyé d’Alpha n’avait pas l’intention de perdre son temps à étudier les effets du phénomène de déviation sociale, il était venu pour en trouver la cause et la neutraliser si possible. Son enquête et son action devaient donc s’exercer à un niveau plus élevé que celui de la rue. Il héla le premier glisseur-taxi qui se présenta, donna l’adresse de la Délégation du Gouvernement fédéral.
Le bâtiment se situait dans la périphérie de Darn, au milieu d’un vaste parc entouré d’un mur d’enceinte de bonne hauteur. Quand il reprit pied devant l’entrée principale, Alan constata tout d’abord que l’inscription qui aurait dû orner le fronton avait disparu pour être remplacée par une autre : « Centre de Documentation et de Propagande ». Naturellement, puisque les ponts avaient été coupés, il allait de soi qu’une représentation de l’autorité centrale n’ait plus de raison d’être ; il se demanda ce qu’il était advenu du personnel diplomatique. Avant la scission, le plénipotentiaire en poste se nommait Fehler et, tout ce que l’on savait, c’était qu’il n’avait pas quitté Lorela ou tout au moins qu’il n’avait pas reparu au Département fédéral. Bien sûr, il pouvait avoir été tout simplement liquidé ainsi que ses secrétaires et attachés… Pour l’Envoyé d’Alpha, il était nécessaire d’être fixé sur ce point ; aussi, tout en ordonnant au glisseur-taxi de l’attendre, il gagna la loge du portier. Le visage maussade de l’important personnage qui veillait au guichet s’encadra devant lui.
— Vous désirez ?
— Voir votre patron. Ce n’est pas urgent, mais je tiens à être reçu par lui-même.
Avec l’expression revêche et hautaine que seul un fonctionnaire de grade inférieur peut afficher à l’égard d’un solliciteur, l’appariteur inspecta longuement son costume d’alpiniste, ses grosses chaussures boueuses et son sac.
— Être reçu par le directeur Fehler ? répondit-il enfin. Pas question aujourd’hui en tout cas, les audiences n’ont lieu que le matin. Repassez demain, vous vous présenterez au secrétariat.
— Ça me convient parfaitement, mon vieux. Un bon restaurant et un hôtel confortable m’intéressent davantage pour le moment qu’une entrevue officielle. Vous devez certainement connaître ça dans les environs ?
Une ébauche de sourire humanisa les traits du portier.
— Si vous n’en êtes pas à quelques crédits près… Faites-vous conduire à l’Arcturus et dites à la réception que vous venez de ma part. Pour demain, notez que les bureaux ouvrent à neuf heures.
— Merci. Je tâcherai de me réveiller à temps. 
Alan ressortit sur le parking et, avant de reprendre place dans le taxi, attarda un instant son regard sur le mur qui entourait le campus. Puis il transmit à l’auto-driver l’adresse qui venait de lui être communiquée. A l’arrivée, le réceptionniste l’accueillit avec son amabilité professionnelle.
— Une chambre, monsieur… ?
— Professeur Al Smith. Je ne veux pas une chambre mais un appartement. J’ai besoin d’un peu de confort après tout le temps que je viens de passer dans ces sacrées montagnes. Je déjeunerai chez moi et vous voudrez bien m’envoyer le maître d’hôtel et le sommelier. Oh, et puis, y a-t-il un tailleur attaché à l’établissement ?
— Parfaitement, monsieur le professeur. Tous les costumes sur mesure que vous désirerez en moins d’une heure.
— Des chaussures aussi, si vous tenez à ce que je ne déchire pas trop vos moquettes…
Le boy chargé de le guider fit une grimace en soulevant le rücksack de l’Envoyé ; celui-ci pesait une bonne trentaine de kilos. En fait l’armature recelait un dispositif antigravitique grâce auquel l’Envoyé avait pu allègrement porter la charge pendant toutes les heures de la matinée, mais, en entrant dans l’hôtel, il l’avait désactivé. Il est bon que les employés d’un palace méritent quelquefois leurs pourboires…

 
-:-
 
Une fois restauré et vêtu à la dernière mode darnienne, Alan termina la journée en se mêlant à la clientèle du bar et du grill, s’imprégnant de l’ambiance. Les conversations étaient dans l’ensemble assez animées et reflétaient souvent la dominance des idées nouvelles, mais les discussions et les polémiques étaient rares et dans la moyenne tout le monde semblait satisfait de son sort. L’influence de la propagande paraissait s’être généralisée d’autant plus facilement que son action n’entraînait encore aucune modification du standing de vie. Lorela avait décidé de se séparer des autres planètes, mais ses ressources naturelles étaient plus que suffisantes pour que rien ne soit changé dans son économie intérieure ; les habitués de l’Arcturus étaient sûrs d’y trouver nourriture, boissons et autres plaisirs à leur convenance. Peut-être n’en serait-il pas toujours de même, car le paradoxe de tout régime autarcique est qu’il ne peut subsister qu’en évoluant vers l’autoritarisme, donc en restreignant les libertés au nom de « la » Liberté. Mais on n’en était pas encore là.
Peu avant minuit, Alan réintégra son appartement en bâillant de façon convaincante, mais en réalité, son intention n’était nullement de se coucher déjà. Après avoir fouillé dans son bagage et s’être muni d’une sacoche guère plus grande qu’un porte-documents, il ressortait de l’hôtel, gagnait à pied par les avenues désertes les abords de l’ex-Délégation distante de moins d’un kilomètre. Évitant l’entrée principale il contourna le mur d’enceinte, longea la façade latérale dont la plus grande partie donnait sur un jardin public où seuls quelques couples d’amoureux pouvaient peut-être encore s’attarder en se préoccupant de toute autre chose que de ce qui se passait alentour.
L’Envoyé d’Alpha s’immobilisa, contemplant la crête du mur. A l’époque où les relations étaient normales, celui-ci n’avait jamais eu d’autre valeur que symbolique, aucun barrage électromagnétique, aucun champ de détection ou d’interdiction ne le doublait. Trop peu de temps s’était écoulé depuis la Sécession pour que pareilles mesures soient déjà prises, elles n’auraient d’ailleurs pas de sens puisque Fehler était toujours là. Cela signifiait qu’il avait épousé la nouvelle doctrine sans hésiter, échangeant simplement son titre de diplomate plénipotentiaire pour celui de directeur d’un Centre de propagande. En conséquence, la petite opération projetée par Alan pouvait se dérouler sans risques excessifs et sans nécessiter une étude préalable de lieux qu’il connaissait déjà pour y avoir été hébergé en visiteur de marque lors de ses séjours antérieurs.
Il ouvrit sa serviette, en tira un rouleau de corde mince pourvue de multiples nœuds sur toute sa longueur. L’extrémité de ce filin se terminait par un triple grappin en alliage ultra-léger dont l’embase était fixée sur un cylindre court et assez épais. Il vérifia que les spires ne s’étaient pas emmêlées et pouvaient librement se dérouler, recula de quelques pas, visa le sommet du mur, desserra les doigts. De lui-même, le grappin s’échappa, fila obliquement, effleura la crête maçonnée pour, en réponse à une légère traction, retomber inerte de l’autre côté. L’Envoyé ramena doucement la corde jusqu’à ce que les branches acérées s’accrochent au couronnement, éprouva la solidité de l’amarrage. Il ne lui restait plus qu’à plaquer ses jambes tendues contre le mur, grimper main sur main pour se retrouver à cheval au sommet, inverser la position du grappin afin de redescendre de la même façon à l’intérieur. La suite fut également facile. Laissant pendre la corde, Alan traversa le parc jusqu’au bâtiment principal et ne fut pas long à découvrir au rez-de-chaussée une fenêtre qui acceptât de s’ouvrir sans effraction et sur la simple sollicitation d’une lame courbe insérée au bon endroit. Au nombre de leurs divers talents, les membres itinérants d’Alpha comptaient celui du cambriolage.
 
La partie dans laquelle il s’était introduit était celle des bureaux naturellement déserts. Il les traversa rapidement vers le hall, monta le large escalier jusqu’au premier étage. A part la présence sur le mur du fond de l’immense portrait du dictateur en exercice, rien ne paraissait changé ; il savait que, sur la gauche du palier, se situaient les appartements du directeur et du premier secrétaire, tandis qu’à droite se trouvaient d’autres bureaux, ceux-là non accessibles au public. C’est vers eux qu’il se dirigea, rencontrant dès l’abord la première difficulté sérieuse : la porte était fermée à clé. Il lui fallut dix bonnes minutes pour fixer au bon endroit les ventouses du petit bloc de manipulation magnétique dont il s’était muni et libérer l’un après l’autre les cylindres de la serrure, mais enfin le pêne glissa. Se guidant à l’aide de sa torche, Alan atteignit la pièce du fond, celle de l’ordinateur des synthèses et des archives dont les voyants de contrôle luisaient doucement devant lui.
Avant son départ d’Alpha et grâce à Nora pour laquelle aucune administration fédérale n’avait de secrets, il s’était muni du code particulier de l’appareil et, l’activant, pianota quelques touches de lecture pour vérifier que les circuits répondaient normalement à la demande. Là aussi rien n’avait été changé, l’instrument était à sa disposition. Il s’assit sur le siège du programmeur, laissa courir ses doigts sur le clavier. Après avoir contrôlé le résultat, l’Envoyé remit l’ordinateur en demi-sommeil, retraça ses pas, referma soigneusement la porte du palier et même la fenêtre du rez-de-chaussée, retraversa souplement le mur. Il était à peine une heure et demie du matin lorsqu’il se retrouva dans son appartement de l'Arcturus pour y goûter un sommeil bien mérité.
 
-:-
 
Le lendemain matin, l’Envoyé d’Alpha se présentait ponctuellement à neuf heures à la porte extérieure de l’ex-Délégation. Le concierge le reconnut immédiatement, dédia un sourire approbateur au costume sobre et de bon ton que le visiteur arborait maintenant.
— Je vous remercie de votre conseil d’hier, fit Alan, l'Arcturus est effectivement très convenable, je n’ai pas manqué de me recommander de vous…
— Je pensais que cet hôtel vous plairait. Vous pouvez entrer, les bureaux sont ouverts. Première porte à droite dans le hall…
Assise derrière la séparation de plastocristal, une toute jeune fille l’accueillit avec un sourire empreint de bonne volonté. Mais ce sourire se changea très vite en moue sévère lorsqu’il annonça qu’il désirait être reçu sans retard par le directeur Fehler en personne.
— Mais ce n’est pas possible sans demande préliminaire d’audience ! Peut-être le troisième attaché… Et d’abord qui êtes-vous ?
— Professeur Al Smith, Inspecteur général au Département fédéral des Mines et de retour de mission.
Les yeux de la réceptionniste s’élargirent de telle façon qu’Alan aurait pu craindre qu’ils ne jaillissent hors des orbites s’il n’avait su que les nerfs optiques les retenaient solidement en place. Voir ainsi surgir devant elle un représentant officiel d’un gouvernement honni et définitivement rejeté constituait visiblement un choc dont elle fut quelques instants à se remettre. Puis elle se précipita vers les touches de son communicateur et dix secondes après un homme au visage grave empreint de l’air d’efficience et de responsabilité qui caractérise les huitièmes sous-secrétaires apparut à côté d’elle. Il se fit répéter les noms et titres du visiteur, haussa les sourcils.
— Département fédéral… murmura-t-il. Mais ce n’est pas possible ! Comment pourriez-vous être ici ?
— En quoi cela vous étonne-t-il ? Je sais parfaitement ce qui s’est passé sur Lorela et je vous prie de croire que je n’ai pas forcé les barrières d’interdiction. Il se trouve simplement que je suis arrivé sur cette planète il y a déjà presque cinq semaines et par des voies absolument normales. J’ai pris contact avec votre administration du temps où elle était encore une délégation et, ensuite, je me suis livré à des travaux de géologie dans vos montagnes, conformément à ma mission. Le très intéressant résultat que j’avais prévu étant acquis, je viens en rendre compte et à qui donc le ferais-je sinon à votre patron ? Ne me dites pas que je suis obligé de solliciter une audience, une hiérarchie reste une hiérarchie quelles que soient les circonstances. Un inspecteur général n’a pas à faire antichambre chez un simple directeur de Centre, fût-il ex-ministre plénipotentiaire !
— Ma foi… Vous dites que vous aviez informé le… la Délégation de votre arrivée avant le… la Libération ?
— Le huitième jour du quatrième mois de votre calendrier local, pour être précis.
— Alors dans ce cas… Veuillez patienter un moment, monsieur le professeur.
— J’attendrai aussi longtemps qu’il sera nécessaire, c’est-à-dire cinq minutes au maximum. Ma mémoire est parfois déficiente, après ce temps je risquerais d’oublier pourquoi je suis venu.
Le délai fut respecté de justesse et ce ne fut qu’avec un retard insignifiant que le bureaucrate réapparut pour inviter respectueusement l’Envoyé d’Alpha à le suivre. Il le conduisit dans le grand bureau directorial de l’aile gauche où Fehler se leva pour venir à sa rencontre et lui serrer la main tout en le dévisageant d’un air intrigué. Alan lui rendait regard pour regard, comparant ce personnage blond de taille médiocre et aux traits assez insignifiants avec les photos tirées du fichier universel de Nora. C’était indiscutablement le même homme ; il n’y avait plus le moindre doute, le représentant de l’autorité fédérale s’était bel et bien rallié à la Sécession.
— Mes respects, professeur. Excusez-moi de vous avoir fait attendre mais je ne me souvenais pas très bien de vous ni des raisons de votre venue. Il est vrai que je vois tant de monde !
— A vrai dire, mon cher, je dois avouer que moi non plus je ne vous aurais pas reconnu si je vous avais croisé dans la rue. Dans mon cas, c’est peut-être pathologique, tous les fonctionnaires se ressemblent et j’attache si peu d’importance aux formalités… D’ailleurs, je crois que notre entrevue avait été brève.
Évidemment, Alan savait parfaitement que Fehler et lui ne s’étaient jamais rencontrés, un autre ambassadeur était en poste lors de ses précédentes visites. Mais il savait aussi que l’homme, en bon démagogue, préférerait croire à un trou de mémoire plutôt que de commettre un impair. Du reste l’Envoyé comptait bien que Fehler avait fait le nécessaire pour vérifier les dires de son hôte et juste à ce moment un léger cliquetis retentit sur le grand bureau de cristal vert. Tout en désignant un fauteuil à son visiteur, le directeur se saisit de la feuille qui venait d’apparaître dans une fente et se mit à lire à mi-voix.
— 8 avril 2281… Professeur Al Smith, Inspecteur général du Département fédéral des Mines… Mission de recherche et d’étude dans les couches profondes du massif de Kantara… Durée prévue un mois et demi environ…
Il acheva de parcourir le texte qu’Alan avait inséré en bonne place dans l’ordinateur au cours de la nuit précédente et qui, puisqu’il provenait d’une machine, ne pouvait refléter que l’absolue vérité. Il releva la tête avec une expression de soulagement.
— Tout est parfaitement exact et vous avez entièrement raison, monsieur l’Inspecteur général. Heureusement que nous possédons des archives pour nous rafraîchir la mémoire… J’espère que vous me pardonnerez mes hésitations ?
— Je vous ai dit que j’étais moi-même un piètre physionomiste. L’important est que je sois là. Mes travaux ont été couronnés de succès ; j’ai trouvé ce que je cherchais et j’ai jugé normal de venir vous informer que mes hypothèses se sont vérifiées au-delà de toute prévision — le gisement existe et sa richesse est incalculable.
— Vous dites bien le gisement ? Excusez-moi de paraître à nouveau dérouté, mais le, mémo que j’ai en main ne mentionne pas l’objet précis de vos recherches.
— Bien sûr ! Je n’ai pas accoutumé d’exposer un fait avant de l’avoir vérifié et analysé en détail. Par ailleurs un exposé scientifique serait sans doute hors de votre portée tout comme vos problèmes de gestion administrative le seraient pour moi. Si le régime politique de Lorela n’avait brusquement changé pendant mon séjour dans ces sacrées montagnes, j’aurais fait mon rapport à mes pairs du Département fédéral, mais il semble que je suis désormais bloqué ici. Je m’en fiche d’ailleurs éperdument. On est aussi bien ici qu’ailleurs et je suis prêt à me mettre à la disposition des responsables locaux dans le cas d’une éventuelle exploitation. Ce sera un travail passionnant !
Sourcils froncés, Fehler contempla un instant Alan puis allongea le bras pour presser une touche de son bureau.
— Je comprends parfaitement votre discrétion, fit-il, d’autant que, comme vous le dites, cet exposé serait sûrement de l’hébreu pour moi. D’autres seront certainement plus qualifiés, et afin d’étudier avec vous la marche à suivre, je vais vous mettre immédiatement en relation avec mon premier secrétaire.
La porte s’ouvrait au même instant, livrant passage à une svelte jeune femme dont au premier coup d’œil l’Envoyé d’Alpha nota la lumineuse chevelure cuivrée. Le directeur exhiba le mémo dans lequel elle s’absorba pendant que le regard d’Alan détaillait à loisir la séduisante architecture des courbes et des lignes soulignées plutôt que voilées par une tunique du même vert smaragdin que les claires prunelles ombrées de longs cils noirs. Avant même d’avoir terminé sa lecture, la jeune femme se retourna vers lui, lui tendit la main avec un adorable sourire.
— Professeur Smith ! s’exclama-t-elle. Pardonnez-moi de ne pas vous avoir reconnu dès mon entrée, mais je ne m’attendais pas à vous trouver ici aujourd’hui. Je suis inexcusable, n’est-ce pas, puisque c’est moi qui vous ai reçu lors de votre premier passage. Vous vous souvenez ? Reizi.
Par un intense effort de volonté dont aucune trace ne se répercuta sur son visage, l’Envoyé d’Alpha parvint à surmonter très vite sa stupéfaction et ce fût d’une voix tout à fait naturelle qu’il répondit.
— Comment aurais-je pu oublier une fille aussi jolie que vous, Reizi !
 
-:-
 
Fehler s’inclina courtoisement.
— Tout est parfait donc. Peut-être pourrions-nous maintenant permettre au professeur Smith de nous donner une première idée du résultat de ses travaux, puisqu’il est venu pour cela.
Reizi se retourna vers le directeur, arqua ses fins sourcils.
— Il y a en bas une bonne douzaine de visiteurs convoqués pour ce matin, fit-elle d’un ton empreint d’un accent d’autorité assez inattendu de la part d’une simple secrétaire même de rang supérieur. Vous feriez mieux de les recevoir, sinon vous risquez de vous laisser déborder. J’emmène le professeur dans mon bureau, nous bavarderons ensemble à loisir et, avant tout, je m’occuperai de lui faire préparer un appartement ici. Même s’il représente un gouvernement qui n’est plus le nôtre, un Inspecteur général ne saurait être logé dans un quelconque hôtel comme un vulgaire touriste.
— Où avais-je la tête ? Pardonnez-moi, professeur, il vaut en effet beaucoup mieux que je vous confie à Reizi, vous serez en meilleures mains…
Avec un sourire poli, l’Envoyé d’Alpha suivit la jeune femme qui le conduisit dans son domaine personnel, une pièce éclairée par une grande baie donnant sur le parc et où, malgré les multiples classeurs et la console des intercommunicateurs, la présence de bouquets de fleurs et les tons de pastel translucide du décor faisaient régner une ambiance d’intimité. Comme elle l’avait annoncé, elle s’occupa sans délai de donner les ordres nécessaires en vue de l’installation de son hôte, sans oublier le règlement de l’Arcturus et le transport des bagages.
— Votre appartement est au bout de l’étage, juste en face du mien. Vous y retrouverez tout ce qui vous appartient.
— Ce n’est pas grand-chose… Juste mon rücksack avec ma tente-abri, mes appareils de prospection et mes notes, ainsi que le linge que je me suis procuré hier pour redevenir présentable. Je n’avais apporté que le minimum, prévoyant repartir aussitôt mon travail terminé.
— Quelle vie passionnante que la vôtre, avec ces expéditions qui vous replongent au cœur de la nature primitive ! A votre façon, vous êtes un pionnier… Mais, là-haut, vous avez sûrement dû vous contenter de l’eau pure des torrents. Dans le monde civilisé, quelle est votre boisson favorite ?
— Un alcool peu courant, je le crains — tiré de la fermentation du maïs. C’est une formule assez oubliée de nos jours et un simple whisky de synthèse suffira.
— Me prenez-vous pour une sauvage ? J’ai du bourbon et du vrai !
Elle produisit effectivement un flacon d’Old Crow, emplit deux verres d’authentique cristal taillé.
— A votre bienvenue parmi nous, Al. Vous permettez que je vous appelle ainsi ? Vous ressemblez si peu à un vieil universitaire grincheux…
— Mon échine ne croule pas encore sous le poids de mes diplômes… A votre charmant accueil, Reizi…
Le breuvage n’avait ni la maturité ni l’arôme des vieilles bouteilles de sa réserve personnelle, mais il était fort acceptable et il le dégusta avec autant de plaisir que s’il en avait réellement été privé depuis un mois. Après un échange de considérations aussi rituelles qu’insignifiantes, Reizi aborda la partie sérieuse de l’entrevue — parfaitement insoucieuse par ailleurs du fait que ses premières paroles démontraient que depuis son bureau elle avait écouté la conversation entre Fehler et son hôte.
— Vous disiez, Al, que vous êtes déjà au courant des changements qui se sont produits sur Lorela depuis votre arrivée. c’est à votre retour à Darn que vous avez appris la rupture avec la Fédération ?
— Je possède un petit récepteur radio dans mon sac. Les soirées sont longues dans la montagne et il faut bien se distraire un peu. D’autant que, psychologiquement parlant, il n’est pas très bon de se laisser trop envahir par la solitude… J’ai suivi les événements au fur et à mesure qu’ils se déroulaient.
— Et vous avez néanmoins poursuivi vos travaux ?
— En quoi cette conjoncture me concernait-elle ? Je suis géologue et minéralogiste, pas politicien.
— Mais vous auriez pu accourir aussitôt pour tenter d’obtenir un passage sur le dernier astroliner et rentrer chez vous s’il en était encore temps !
— Quitter Lorela avant d’avoir terminé mes recherches juste au moment où les résultats obtenus étaient en train de confirmer mon hypothèse ? Il aurait fallu au moins que ces bonnes vieilles montagnes menacent de s’écrouler sur ma tête pour me décider à revenir à Darn ! Un simple phénomène sociologique n’a rien à voir avec un tremblement de terre. Par ailleurs, que voulez-vous dire par ces mots : rentrer chez moi ? Quel que soient mes titres, je ne suis au fond qu’un simple prospecteur ; mon vrai domaine est à l’échelle de la Galaxie. Jusqu’à plus ample informé, le secteur lointain de Procyon appartient toujours à celle-ci, n’est-ce pas ?
— Vous vous êtes coupé de la Fédération, du Département dont vous êtes Inspecteur général…
— Et après ? Je ne suis plus un fonctionnaire du Gouvernement ? Votre patron, Fehler, lui aussi, n’est plus ministre plénipotentiaire, cela ne l’empêche pas de continuer à travailler dans son domaine : la collecte de l’information et son exploitation. Pourvu qu’on me laisse m’occuper de mes cailloux… Je change peut-être de domicile, mais en tout cas, Reizi, il me suffit de vous regarder pour constater que la fraction de civilisation qui m’entoure présente toujours un aspect agréablement humanoïde.
— Avez-vous bien compris le sens de ce qui s’est passé ? Notre Sécession, notre coupure totale d’avec l’autorité interstellaire dont vous êtes un représentant ?
— Vous avez préféré la liberté ? Mais je n’ai absolument rien à y redire ! Pourquoi pensez-vous que j’ai choisi précisément la profession que j’exerce, celle d’explorateur de la géologie des terres nouvelles ? Je répugne à toute subordination, je désigne moi-même mes missions et, comme je l’ai fait ici, je m’isole le plus souvent possible au cœur du désert, loin de toute obligation ou sanction. Il me faut bien en ressortir de temps à autre et rendre compte de mes travaux, surtout lorsque les résultats présentent un intérêt général ; mais peu m’importe à qui.
— Vous aimez l’indépendance, Al…
— L’indépendance, la liberté sont pour moi les moteurs essentiels. Il semble que vous soyez aussi parvenue à la même conclusion, tant mieux. Je ne vois donc aucun inconvénient à m’attarder auprès de vous.
La conversation se poursuivit pendant un moment sur ce ton et l’Envoyé d’Alpha retrouvait sans effort le type de phraséologie qui avait caractérisé tout récemment sa rencontre avec Hansi Matt sur cette planète des confins d’Eridan. La seule différence était qu’alors l’équipe du Service Cosmodésique et lui-même étaient soumis à l’influence de cette étonnante composante magnétique, de ces ondes anti-kappa qui bouleversaient leur subconscient, tandis que maintenant Alan mentait délibérément, jouait volontairement un rôle et d’autant mieux que, justement, cette aventure parallèle restait intensément présente dans sa mémoire. Au point que, lorsqu’il avait émergé de la porte aspatiale secrète de Lorela, il s’était presque attendu à subir la même interférence psychique et s’était muni en conséquence d’une provision du tranquillisant profond. Mais il n’avait évidemment rien ressenti. Rien n’avait déformé son idéation et son cerveau demeurait intact. Il jouait donc de son mieux le rôle de savant indépendant et libertaire afin de se faire admettre et de s’infiltrer dans ce qu’il avait lui-même qualifié de « kyste ». En évitant soigneusement de trop charger son personnage, il faisait naître progressivement chez Reizi la certitude d’une communauté de pensée. Dès le premier contact avec la jeune femme il avait compris que c’était elle qu’il fallait persuader et qu’elle devait être en réalité beaucoup plus qu’une simple secrétaire, Fehler n’était qu’un fantoche officiel. D’ailleurs elle était intervenue juste au moment où, au cours de l’entrevue avec le directeur, Alan allait parler du sujet qui l’amenait : celui des découvertes qu’il prétendait avoir effectuées pendant les semaines précédentes. Le directeur s’était empressé d’abandonner à la jeune femme la suite de l’entretien, c’était bien elle la vraie responsable et, maintenant qu’elle s’estimait satisfaite quant à la sincérité idéologique de son interlocuteur, elle abordait d’elle-même la question essentielle. Alan ne demandait qu’à y répondre et il chassa de son esprit la petite arrière-pensée qui le taquinait : pourquoi Reizi avait-elle prétendu le reconnaître alors qu’en fait elle ne l’avait jamais vu ?…
— Je suis heureuse de voir que vous êtes du même bord que moi, Al. Nous allons donc collaborer et je suis sûre que votre apport sera infiniment précieux à notre société nouvelle. Cette découverte que vous avez faite, par exemple ?
— Ma chère Reizi, je ne vous connais qu’en tant que secrétaire d’ambassade, c’est-à-dire d’administratrice. Mais je suppose que vous avez une formation universitaire ?
— Je suis écologiste. Avec naturellement une licence de xénologie.
— Donc nécessairement quelques notions de minéralogie. Savez-vous ce qu’est l’erfolgite ?
— Erfolgite ? Ma foi, non…
— Votre ignorance est très excusable, la roche en question est très rare, même sur le plan galactique. Peut-être connaissez-vous mieux la carnotite ?
— Cette fois, le nom m’est familier. C’est un minerai à base d’oxyde d’uranium, je crois ?
— C’est effectivement celui qui est exploité un peu partout en fonction de sa teneur en éléments lourds. Eh bien, l’erfolgite présente la même formule générale de base UO 2 VO 2, mais elle est considérablement plus riche, au point de pouvoir presque être utilisée à l’état naturel comme source d’énergie. De plus, il s’y adjoint différents métaux de la mine du platine, pratiquement purs. Son nom est tiré de celui de la planète Erfolga, Bêta Centauri IV, où elle a été découverte pour la première fois et, au travers de l’Expansion tout entière, il n’existe actuellement que trois gisements exploitables.
— Voulez-vous dire que Lorela en possède un quatrième ?
— J’aime fouiller les archives, Reizi, et c’est ainsi que je suis récemment tombé sur d’anciens relevés du Service Cosmodésique où j’ai noté quelques faibles anomalies géomagnétiques difficilement interprétables, mais à partir desquelles j’ai, plus ou moins intuitivement, bâti l’hypothèse que je suis venu vérifier sur place avec un matériel de détection miniaturisé. Le résultat a prouvé sans l’ombre d’un doute que j’avais raison. Sous le massif de Kantara et à une profondeur moyenne atteignant une trentaine de kilomètres, juste au-dessus du manteau, existe bel et bien un énorme gisement d’erfolgite. Je n’ai pas encore déterminé avec précision son étendue et son volume, mais il laisse très loin derrière lui les autres — on pourrait débaptiser le minerai pour l’appeler lorélite.
— Et ça vaut cher ?
— Cher ? Je ne sais pas. Je ne suis ni industriel ni économiste. Tout ce que je puis dire, c’est qu’aucun élément constitutif d’une écorce planétaire n’est aussi rare que celui-là ni aussi utile à notre technologie. Concluez vous-même…
La jeune femme se tut, digérant l’information. Tout en l’observant, Alan souriait intérieurement à la pensée du remarquable mensonge qu’il venait de commettre ; pas au sujet de l’erfolgite elle-même, elle existait réellement et le gisement était certainement d’une richesse considérable, mais quant à sa découverte… En fait, et dès avant la première installation humaine sur Lorela, les équipes d’Alpha l’avaient détectée et leur étude détaillée reposait dans les mémoires de Nora. Seulement, aucun rapport officiel n’en avait jamais fait mention, le Conseil Suprême avait décidé à l’époque de tenir la découverte secrète et cela pour deux raisons. D’abord parce que Lorela, présentant par ailleurs d’excellentes conditions de colonisation et de rattachement ultérieur à la Fédération, il ne fallait pas qu’elle base uniquement ses ressources sur une exploitation minière particulière ; elle aurait alors négligé de développer les autres — agriculture, élevage, extension géographique — indispensables pour un habitat humain normal. Ensuite, l’erfolgite extraite des trois autres gisements suffisait pour le moment à la marche de l’industrie et un nouvel apport en grande quantité aurait risqué de déséquilibrer la balance économique. C’était à peu près ce qui s’était passé autrefois sur la Terre à l’époque des guerres dites mondiales. De par sa rareté, le diamant possédait une valeur élevée et les mines les plus importantes se situaient au sud d’un continent qui s’appelait l’Afrique. Un jour, un géologue bien intentionné avait découvert de nouveaux placers d’une richesse infiniment plus considérable que ceux qui étaient en cours d’exploitation. La réaction avait été immédiate,, les nouveaux terrains avaient été purement et simplement interdits par mesure de protection financière, leur capacité de production aurait été telle que les cours du cristal de carbone se seraient effondrés… Les théories capitalistes avaient sans doute cessé d’exister, mais la régulation des échanges demeurait un principe essentiel : aucune surproduction locale ne devait congestionner un circuit au détriment des autres. Toutefois, soixante-dix ans plus tard, le gisement d’Erfolga approchait de son épuisement et le professeur Simon avait admis que son Envoyé s’attribue la paternité de celui de Lorela pour mieux justifier sa présence et aussi pour d’autres raisons. Ayant achevé le cycle de ses réflexions, Reizi s’anima, remplit à nouveau les verres, sourit.
— Ce que vous venez de dire est passionnant, Al. Je suppose que, avant de partir, vous aviez laissé là-bas un rapport préliminaire concernant les bases de votre hypothèse et justifiant vos études sur place ?
— Sûrement pas ! Lorsque je cherche quelque chose, je n’en parle jamais à l’avance, mes petits camarades seraient trop contents de pouvoir se moquer de moi si je m’étais trompé. Heureusement, un Inspecteur général n’a pas à rendre compte de ses déplacements. En tout cas maintenant ils auront toujours le plaisir de me rayer des cadres puisque je suis passé à la Sécession.
— Mais je peux vous prédire que vous ne perdrez pas votre titre, tout au moins chez nous, car nous avons besoin d’hommes comme vous. Je suis certaine qu’Horwand vous offrira une situation digne de vous.
— Horwand ? Ah oui, c’est le personnage dont le portrait est affiché partout. Le chef de l’Indépendance…
— Vous le verrez très bientôt, Al. En attendant, que diriez-vous si nous allions nous promener ? Je vous ferai visiter Darn et ses environs. Ça vous changera de votre solitude dans la haute montagne ; vous verrez qu’on peut construire une société nouvelle sans pour autant imposer un régime d’austérité.
— Vous prêchez un converti, Reizi…
 
Laissant momentanément la jeune femme accomplir les devoirs de sa charge, l’Envoyé d’Alpha alla faire connaissance avec son nouvel appartement où l’attendaient déjà ses vêtements et son rücksack entrouvert, se changea. Peu après il la retrouvait, montait en sa compagnie dans un glisseur du Centre. Durant tout l’après-midi et fort avant dans la soirée, elle tint sa promesse et il put constater à nouveau que, du moins dans les endroits où elle jugea bon de l’emmener, la population darnienne ne semblait nullement souffrir du changement de régime et paraissait au contraire résolument disposée à ignorer les champs d’interdiction qui, là-haut, coupaient désormais la planète du reste de l’humanité. La fin de la journée libérait une animation intense, une visible recherche du plaisir qui avait quelque chose d’un peu paradoxal, car tout se passait comme si, enfin, une certaine forme d’oppression avait disparu. Une oppression qui, en réalité, n’avait jamais existé, car le principe de tolérance était une base essentielle des lois fédérales : chaque planète avait le droit de suivre ses propres règles morales, même jusqu’aux extrêmes, comme par exemple sur Sirena. La plupart de ces lieux de réjouissance où Reizi le conduisait maintenant, Alan les avait déjà connus autrefois, à peu près tels qu’ils l’étaient aujourd’hui. Cependant tous ceux qui s’y pressaient se comportaient comme s’ils y découvraient des joies qui leur avaient été refusées jusqu’alors et, au fond, c’était peut-être vrai à leurs yeux. Ils croyaient avoir acquis une liberté qu’ils n’avaient en fait jamais cessé de posséder sans se rendre compte encore qu’en vérité ils en avaient perdu une certaine partie, puisqu’ils ne pouvaient plus sortir des frontières de leur planète. Pareil état d’esprit ne pouvait provenir seulement de l’orchestration de la propagande d’Horwand, celle-ci n’était qu’un facteur surajouté qui n’exerçait une telle influence que parce qu’il y avait tout d’abord un état de réceptivité totale ; tous les Loréliens étaient prêts à accueillir la nouvelle doctrine car elle émanait autant d’eux-mêmes que d’un quelconque parti politique. A quel besoin profond et brusquement cristallisé correspondait-elle ?

CHAPITRE V
— Professeur Smith, le plaisir de faire votre connaissance est double, puisque grâce à vous notre libre Lorela compte un savant de haute réputation. Soyez le bienvenu parmi nous et veuillez prendre place.
Alan s’inclina en formulant une réponse polie et sans quitter des yeux le personnage qui l’accueillait. Dans la matinée, Reizi lui avait annoncé que le chef suprême de la Sécession, Horwand, désirait le recevoir et l’avait accompagné au Palais du Gouvernement. Ils avaient été admis immédiatement en présence de ce chef révolutionnaire dont le portrait s’étalait partout dans la ville et qui, visiblement, avait réussi à ressembler à son image. Grand, large d’épaules, masque volontaire, regard d’une fixité quasi magnétique sous les sourcils noirs et le front immense, lèvres minces mais cependant capables de dessiner, comme maintenant, un sourire cordial. A l’entrée d’Alan, il avait quitté le grand bureau noir derrière lequel il trônait pour s’avancer à sa rencontre, lui serrer la main et l’entraîner vers un cercle de fauteuils entourant la table ovale d’un auto-bar. Cinq ou six autres personnages étaient déjà là qu’Horwand présenta brièvement comme membres du Conseil Privé avant de s’asseoir lui-même à la gauche de l’Envoyé d’Alpha.
— Je crois savoir que vous aimez le vieux bourbon, professeur ?
Reizi avait certainement fait un rapport détaillé, et pas seulement au sujet de ses goûts en matière d’alcools — Alan avait pu constater par certains détails invisibles pour tout autre que lui que son rücksack avait été fouillé pendant la promenade de la veille par un spécialiste consciencieux. Il l’avait du reste prévu et même espéré, le bagage contenait un authentique matériel miniaturisé de géodétection ainsi qu’un carnet de notes démarquées à partir du dossier classifié du Centre Démographique — autant d’éléments qui, s’ajoutant au mémo inséré dans l’ordinateur du Centre, prouvaient qu’il était bien celui qu’il prétendait être. Et, incidemment, qu’il avait réellement procédé aux premiers relevés d’un gisement particulier : croquis de sites, coordonnées d’itinéraire, coupes stratigraphiques, tout un travail qui ne pouvait avoir demandé moins d’un mois de laborieuse exploration — même si en réalité il n’avait coûté que sept minutes du temps de Nora chérie… Horwand ne pouvait douter et, après un intervalle consacré aux généralités de rigueur, ne tarda pas à aborder l’essentiel.
— En m’annonçant votre arrivée, mademoiselle Reizi Somer m’a fait part de ce que vous lui avez dit concernant les recherches que vous étiez venu effectuer ici. Vous auriez donc trouvé quelque chose d’intéressant sous nos montagnes de Kantara ?
— Effectivement, Excellence. J’avais formulé une hypothèse et j’ai eu la joie de la voir confirmer. En regagnant Darn et étant donné la nouvelle situation, j’ai jugé qu’il était de mon devoir de communiquer mes résultats aux autorités responsables.
— Je vous en félicite, professeur. Comme vous le savez, nous avons décidé de vivre en autarcie indépendante et il est donc indispensable que nous tirions le maximum de toutes nos ressources naturelles. Votre attitude montre que vous approuvez ce principe et cette décision.
— Certainement.
— Vous ne le regretterez pas. Le minerai que vous avez localisé se nomme erfolgite… Mes notions de géologie sont assez vagues, mais monsieur Neer, ici présent, est le directeur de notre département minier, ces choses lui sont familières. Que pensez-vous de cette découverte, Neer ?
L’interpellé, un homme de taille moyenne, trapu, releva un visage hâlé, couronné de cheveux d’un blond ardent.
— Je n’ai jamais eu l’honneur de rencontrer le professeur Smith avant aujourd’hui mais j’ai souvent lu ses articles ou ses monographies et sa réputation est indiscutable. S’il affirme qu’il existe de l’erfolgite en quantités importantes sous le massif de Kantara, je ne m’aventurerais pas à mettre sa parole en doute. Professeur, ajouta-t-il en se tournant vers Alan, je vous prie de considérer que mes services et moi-même sommes à votre disposition pour la poursuite de vos travaux.
L’Envoyé d’Alpha remercia comme il convenait sans toutefois laisser percer le soulagement qu’il éprouvait. L’Inspecteur général Smith existait réellement et, bien que l’étendue de la Fédération soit énorme, le hasard aurait pu faire que Neer l’ait déjà vu au cours d’un congrès interplanétaire par exemple. Rassuré de ce côté, Alan écoutait maintenant le conseiller exposer à Horwand l’essentiel de ce qui concernait le minerai. Alan admira silencieusement la précision de ce rapport oral où ne manquaient ni les estimations de l’importance exceptionnelle du gisement ni les évaluations en teneur des composants, ce qui démontrait en passant que, lui aussi, il avait eu connaissance du carnet contenu dans le rücksack,
— Quelques kilomètres cubes de métaux rares… conclut Horwand. Voilà un cadeau de la nature qui doit représenter une valeur énorme. Professeur Smith, nous saurons vous remercier comme il convient de votre apport à notre cause.
— Mon apport, Excellence ? Jusqu’à présent, je n’ai fait que vous révéler l’existence d’une chose qui vous appartenait déjà et de toute façon, puisqu’il y a plus d’un milliard d’années qu’elle mûrit dans le sous-sol de votre libre planète. Mais quant à la valeur réelle que ce gisement peut représenter pour vous…
— Que voulez-vous dire ?
— Je songe simplement aux facteurs de rentabilité d’une exploitation éventuelle. Il y a d’abord un point que mon éminent collègue, monsieur Neer, n’a pas cité, faute de le connaître, bien entendu, c’est celui de la profondeur à laquelle se trouve le filon.
— Je me doute bien qu’elle est assez importante, fit le conseiller. Sinon il y a déjà longtemps que nous aurions nous-mêmes détecté des anomalies géomagnétiques dans le massif de Kantara. Mais pose-t-elle vraiment un problème de forage ?
— Jugez-en vous-même. Par rapport au niveau altimétrique du socle, le toit du gisement se trouve à plus de vingt kilomètres en dessous et il faut en ajouter encore au moins quatre pour se trouver au cœur même de la masse. Lorela dispose-t-elle des moyens nécessaires en outillage et en équipement pour forer le granit aussi loin, presque jusqu’au manteau, avec tous les problèmes techniques que représente par exemple l’élévation du degré géothermique ou les phénomènes de viscosité des roches engendrés par la surpression ? C’est un travail gigantesque auquel seules les entreprises spécialisées et munies d’un matériel ultra-perfectionné peuvent s’attaquer en général. Bien sûr, le résultat en vaudrait largement la peine…
— C’est évidemment un point à considérer, approuva Horwand, A vous de répondre, Dalton, vous dirigez le département de l’industrie.
L’interpellé se massa pensivement le menton.
— Il est bien certain, fit-il, que si le gisement se trouve aussi profondément enfoui au-dessous du socle, sa mise en valeur va rencontrer de grosses difficultés. Nous ne disposons que d’un outillage classique prévu pour des exploitations minières normales ; il nous faudra improviser, forer au départ sur un très grand diamètre puis progresser par paliers successifs en utilisant essentiellement les explosifs chimiques que nous pouvons préparer en quantité aussi grande que nécessaire. Nous devrons faire appel à une main-d’œuvre très importante, ne serait-ce que pour l’évacuation des déblais et, à partir d’un certain point d’avancement, imaginer les techniques de stabilisation des parois ou d’isolement calorifique…. Nous y mettrons beaucoup de temps, mais je suis persuadé que nous pouvons réussir. D’autant que, je l’espère, la science et l’expérience du professeur Smith nous aideront à ne pas commettre trop d’erreurs.
— Je suis naturellement à votre disposition, sourit Alan. La technique que vous préconisez me semble en effet la seule possible dans les circonstances : travailler sur un front vertical suffisamment large pour pouvoir stabiliser efficacement étage après étage. Mais cela représentera un temps considérable : vingt ou trente fois plus que si nous pouvions utiliser la démolécularisation et la désintégration contrôlée comme le font les spécialistes de l’équipement interplanétaire. Nous ne pourrons pas modifier la composition de la roche, nous ne ferons que la déplacer et, puisque vous parliez de l’évacuation des déblais, songez que cela va représenter quelque chose comme cent millions de mètres cubes seulement pour atteindre le toit des premières veines. Vous rendez-vous compte du temps qu’il faudra pour extraire une pareille masse ? Des années… Sans oublier de surcroît toutes les inévitables difficultés supplémentaires : cours d’eau souterrains ou fissures par lesquelles la lave du magma ne demande qu’à monter à votre rencontre. Bien sûr je serai là pour détecter les points faibles à l’avance et modifier en conséquence l’axe du forage, mais nous nous lancerons dans une entreprise véritablement héroïque. Tout cela coûtera terriblement cher.
— Le prix de revient n’entre pas en ligne de compte, intervint Horwand. Il s’agit d’une entreprise qui concerne Lorela tout entière et il est de l’intérêt de chacun d’y participer comme il participera aux bénéfices qui en résulteront.
— Justement, Excellence ! Quels sont ces bénéfices que vous en escomptez ? Plus exactement, que comptez-vous faire de cette erfolgite lorsque nous aurons atteint le gisement ? Au bon vieux temps, à la fin du XXe siècle par exemple, les éléments radioactifs qu’elle contient auraient pu vous fournir une source d’énergie intéressante mais vous n’en avez pas besoin puisque vous possédez une centrale cosmique. Ce métal, ainsi que les autres qui lui sont associés dans cette mine, ne sont plus utilisés de nos jours que pour des industries très particulières. Le platine et l’iridium en particulier sont très largement utilisés pour la fabrication des hyper-nefs. A moins que vous ne décidiez de construire une flotte spatiale armée de projecteurs thermiques et de torpilles nucléaires, je ne vois pas très bien l’usage auquel vous pourrez destiner ce minerai et par conséquent sa rentabilité. Du reste, même l’hypothèse que je viens d’énoncer est à exclure. Je ne pense pas que l’industrie lorélienne soit suffisamment outillée pour mettre en chantier des vaisseaux de l’espace.
— Mais vous disiez vous-même que l’erfolgite présente une très grande valeur !
— Commercialement parlant, c’est indiscutable, Excellence. A l’échelle de son développement, la Fédération des Planètes Unies en a besoin. Elle lui est nécessaire pour son expansion et je suis certain que les constructeurs d’astronefs que j’évoquais seraient prêts à payer très cher les droits d’exploitation de votre gisement tout en prenant à leur charge les frais de forage par des moyens modernes. Mais accepter un contrat de ce genre reviendrait à rétablir un contact avec cette Fédération dont vous vous êtes séparés et ce serait la fin de l’indépendance et de la liberté. Nous sommes à peu près dans la situation d’un naufragé perdu sur une île déserte dont le sol serait couvert de diamants gros comme le poing. N’étant pas comestibles, ces cailloux représenteraient pour lui infiniment moins de valeur que de vulgaires noix de coco grâce auxquelles il pourrait au moins se nourrir. Heureusement, sur Lorela, les problèmes de la vie quotidienne ne se posent pas, toutes les ressources d’une économie interne sont parfaitement développées et nous pouvons nous suffire à nous-mêmes sans crainte de restriction. Je n’étais venu ici que pour satisfaire une curiosité toute scientifique en m’assurant de la réalité de ce gisement exceptionnel et il était de mon devoir de vous en rendre compte. Mais maintenant que je suis aussi un libre Lorélien, je me permets de vous conseiller de laisser dormir ce trésor sous les montagnes de Kantara. Nous nous épuiserions en efforts ruineux pour atteindre quelque chose dont nous n’avons nul emploi et dont nous ne pourrions tirer un profit qu’en l’exportant. Il y a certainement dans le sous-sol de notre planète d’autres métaux beaucoup plus utiles à nos besoins et je me ferai un plaisir de les prospecter pour vous.
Un profond silence accueillit les dernières paroles de l’Envoyé d’Alpha et Horwand dévisagea tour à tour ses conseillers, fixant plus longuement Neer qui semblait plongé dans un abîme de réflexions. Il se retourna enfin vers Alan.
— Vous avez sans doute raison, professeur Smith… Vos arguments sont convaincants et je vous remercie de votre franchise. J’ai particulièrement apprécié votre comparaison avec les diamants de l’île déserte, nous sommes en effet dans le même cas à ceci près que nous avons voulu cet isolement et que nous avons autre chose que des noix de coco à nous mettre sous la dent. Il n’est absolument pas question d’envisager une quelconque exportation pour aussi longtemps que d’autres planètes n’auront pas à leur tour secoué le joug fédéral pour se rallier à nous et à notre doctrine. Aucune influence extérieure ne doit venir menacer la pureté de notre idéologie. Personne de nous n’acceptera de se soumettre de nouveau à l’étranger. En ce qui vous concerne, vous venez de faire définitivement la preuve que vous êtes vraiment des nôtres et animé du même esprit d’indépendance que nous. Vous conserverez donc auprès de nous votre titre d’Inspecteur général et vous dirigerez toute la prospection géologique minière. Votre champ d’action sera peut-être moins vaste qu’il l’a été jusqu’à présent, puisqu’il sera cantonné à une seule planète, mais un jour viendra où nous ouvrirons les routes d’une nouvelle hégémonie.
— Je l’espère de tout cœur, Excellence…
L’audience était terminée, l’Envoyé prit congé et quitta le Palais seul, Horwand ayant retenu Reizi pour la suite des travaux du Conseil, ce qui démontrait une fois de plus que la jeune femme était investie d’une confiance qui la plaçait bien au-dessus de ses fonctions apparentes auprès de Fehler. Quant à lui-même, il s’estimait très satisfait. Non seulement il avait pu dire ce qu’il avait l’intention de dire mais pour cela, il n’avait même pas eu besoin de mentir. Ou si peu…
 
-:-
 
Alan flâna tranquillement à pied pour regagner le Centre qui était situé dans le même secteur résidentiel périphérique que le Palais et à guère plus de trois kilomètres de distance. Le temps était au beau et la chaleur de cette fin de printemps déjà intense, laissant pressentir l’été torride du climat lorélien. Mais les avenues et les allées pédestres étaient bordées de grands arbres au feuillage épais et luisant tamisant le rayonnement solaire, et une brise fraîche descendait du proche massif de Kantara dont les hautes cimes se découpaient à l’horizon ; la promenade était agréable et apaisante pour les nerfs. Un peu plus tard, il franchissait l’entrée principale de l’ancienne Délégation fédérale, répondait par un sourire cordial au salut respectueux et empressé du portier, se laissait accueillir par un Fehler devenu presque obséquieux. Reizi ne réapparut que plus tard dans l’après-midi, à temps pour jouer les maîtresses de maison, offrir les apéritifs avant de présider au dîner. Elle fut une hôtesse parfaite en tout point, déployant tout son talent et toute sa grâce envers son hôte, relançant la conversation sur les sujets les plus divers. Mais pas une fois elle ne fit allusion à la séance qui s’était déroulée le matin en présence d’Horwand ni à ce qui avait pu s’ensuivre après le départ de l’Envoyé. Même lorsque, dès le dessert, le directeur se fut retiré dans ses appartements en prétextant la fatigue et en les laissant seuls. Pendant tout le reste de la soirée, elle broda sur le thème de l’écologie de la planète, sur la pédologie et les problèmes de la fertilité des sols arables et autres questions qui se trouvaient désormais dans le domaine du nouvel Inspecteur général. Du gisement d’erfolgite, il ne fut pas une seule fois question.
Pour Alan cette attitude était claire. Il avait apporté une révélation mais, en même temps, il en avait souligné les caractères restrictifs, démontrant qu’il s’agissait d’un immense trésor, mais que dans les conditions autarciques qu’ils s’étaient eux-mêmes imposées, ce trésor perdait toute valeur. Pris entre la tentation et les impératifs d’une doctrine isolationniste, le chef de la Sécession et son conseil avaient dû longuement discuter, chercher une échappatoire, une solution intermédiaire, un moyen de tirer profit de ces richesses incalculables qui dormaient sous leurs pieds et, bien entendu, ils n’avaient rien trouvé. La fortune était là, mais il fallait d’abord l’atteindre et Lorela n’était pas suffisamment industrialisée et équipée pour cela. Même si on y arrivait, que faire de ce minerai ? L’économie locale n’en avait nul besoin, il ne pouvait devenir une source de revenus que s’il entrait dans les circuits commerciaux interstellaires et ceux-ci passaient de l’autre côté des barrières d’interdiction qui enfermaient la planète…
L’Envoyé d’Alpha venait d’introduire dans le kyste le facteur antigène, il ne restait plus qu’à le laisser agir.
 
Cette attente ne devait pas être longue, la vitesse et l’intensité des réactions pathologiques sont beaucoup plus grandes dans un milieu clos que dans un biotope ouvert. C’est le fait expérimental qui limite la valeur des études thérapeutiques in vitro : le bactériolytique actif pour une culture sur gélose enfermée dans une boîte de Pétri se révèle sans effet quand il rencontre le même microbe dans un organisme vivant. Mais l’éprouvette lorélienne était hermétiquement isolée, aseptisée, rien ne pouvait modifier les phénomènes qui s’y déroulaient et il ne fallut que quarante-huit heures pour que le premier indice de « floculation » se manifeste. Que l’Envoyé d’Alpha soit du même coup impliqué dans le processus qu’il avait lui-même déclenché n’était qu’un phénomène secondaire bien que logique : l’agent qui provoque une réaction se trouve forcément au centre de celle-ci.
Le surlendemain de sa réception par Horwand et au retour d’une promenade, le portier du Centre l’arrêta au passage pour l’informer qu’une communication à son adresse avait été enregistrée pendant son absence et qu’il était attendu au Palais.
— L’appel mentionnait que l’on comptait sur vous dans les plus brefs délais, monsieur l’Inspecteur général. Vous n’aviez pas emporté avec vous de communicateur et on ne savait où vous joindre… Heureusement vous voilà.
— Il y a longtemps ?
— Vingt minutes peut-être. Un glisseur autonome est arrivé ensuite et vous attend juste à droite de l’entrée.
— Très aimable à eux. L’appel émanait du bureau d’Horwand ?
— De celui du Conseil Privé. Ils doivent être en réunion et avoir besoin de vous.
— Reizi est ici ?
— Non, elle est sortie il y a une heure, mais j’ignore où elle allait. Vous désirez que je m’informe ?
— Inutile, mon vieux. A bientôt.
Le véhicule annoncé par le portier était bien là, en bordure du parking, un luxueux glisseur dont la carrosserie brillante s’ornait de l’emblème réservé aux autorités gouvernementales de haut grade. Il n’y avait personne à l’intérieur, ce qui était normal, l’engin était certainement venu sur programmation automatique. Alan s’installa sur le siège avant, se pencha vers le tableau de bord.
— Au Palais… ordonna-t-il. Instantanément le cockpit se referma et l’appareil se souleva pour accélérer aussitôt. L’Envoyé haussa les sourcils, le cerveau brusquement en alerte : pareille vitesse était incompatible avec un parcours aussi réduit mais son étonnement ne dura guère : le glisseur ne prenait nullement la direction attendue, il s’élevait de plus en plus au-dessus de la cime des arbres et filait à la perpendiculaire de la route, droit vers les collines du nord. Le communicateur au tableau s’anima.
— N’essayez pas de vous servir des commandes manuelles, professeur, elles sont inactivées. Et ne vous inquiétez pas non plus, vous comprendrez bientôt…
 
-:-
 
Sagement, Alan se conforma au conseil que le transmetteur venait de lui donner ; il savait qu’un glisseur de ce modèle, une fois réglé en programmation automatique, ne pouvait être stoppé ou détourné par un passager dont les neurocoordonnées individuelles n’étaient pas préinscrites dans l’ordinateur de bord. Il n’avait plus qu’à accepter de bonne grâce son enlèvement et du reste il s’attendait bien à ce que tôt ou tard quelque chose de ce genre se produise. Tout au plus, regrettait-il de n’avoir pas pris quelques précautions et de n’être pas passé dans sa chambre pour se munir de matériel défensif avant de s’installer dans l’appareil. Mais le fait d’être désarmé n’avait qu’une importance très secondaire ; il était probable qu’on ne tenterait pas d’agir sur lui par la violence tout au moins au début ; ce n’était pas à l’homme que l’on en avait, mais au géologue. Calmement il examina le paysage qui défilait, cherchant des repères d’orientation. Le trajet ne dura qu’une dizaine de minutes et quand l’engin ralentit, il estima la distance parcourue à une cinquantaine de kilomètres. Le tracé de la route se dirigeait obliquement vers le grand massif de Kantara mais vers une partie de la chaîne différente de celle où se trouvait la porte secrète par laquelle il était arrivé. Cette dernière se situait à l’ouest de Darn alors qu’on avait navigué au nord-nord-est pour franchir d’abord deux plissements parallèles, contourner un imposant groupe de pics encadrant un large glacier et redescendre vers un plateau boisé. Là, au bord d’un torrent, se découpa une clairière entourée de hauts résineux analogues à des séquoias et, sur la lisière, un grand chalet de style vaguement tyrolien qu’il ne découvrit qu’au dernier moment sous l’épais dôme de feuillage qui l’abritait et le dissimulait pratiquement aux vues aériennes. Le glisseur s’immobilisa devant la balustrade ouvragée du perron, un homme s’avança pour accueillir l’Envoyé d’Alpha tandis que celui-ci mettait pied à terre. Alan n’avait pas besoin de le dévisager deux fois pour le reconnaître ; il avait dès le début identifié la voix dans le communicateur : c’était Neer, membre du Conseil et directeur du département minier, l’adjoint d’Horwand avec lequel il avait discuté lors de la première réception.
— Bonjour professeur. Pardonnez-moi la façon quelque peu cavalière dont j’ai usé à votre égard, mais il était nécessaire que nous nous rencontrions dans un endroit tranquille et hors de tout cadre officiel. Vous êtes mon hôte et j’espère que vous ne regretterez pas votre séjour dans cette résidence montagnarde.
Alan s’inclina, laissant son regard errer sur une demi-douzaine d’hommes qui se promenaient d’un air indifférent dans les parages. Un hôte, sans doute, mais tout semblait prévu pour qu’il ne puisse refuser cette hospitalité. Déjà Neer l’entraînait cordialement vers l’intérieur.
Il se retrouva dans un vaste et confortable living éclairé par de larges baies donnant sur la clairière ensoleillée et, à son entrée, deux autres personnages se levèrent de leur fauteuil. Le premier d’entre eux était un homme très brun dont le visage trahissait une lointaine ascendance sémitique.
— Voici mon éminent ami, le docteur Hillel, présenta Neer, membre du Conseil et chargé des affaires sociales. Peut-être vous souvenez-vous de lui, il était présent à l’entretien d’avant-hier au Palais ? Quant à notre troisième convive, je ne crois pas avoir besoin de vous le présenter.
L’Envoyé se rappelait en effet les traits caractéristiques d’Hillel, bien que celui-ci ne se fût alors jamais mêlé à la discussion. Pour l’autre, il était de fait que toute introduction était inutile : il s’agissait tout simplement de Fehler. L’ex-délégué fédéral paraissait parfaitement à son aise, beaucoup plus détendu qu’il ne l’avait été dans ses propres bureaux du Centre d’Information. Tout en lui serrant la main, Alan l’examina avec intérêt. Cette attitude nouvelle confirmait une fois de plus que Reizi, en tant qu’émanation directe d’Horwand, faisait peser sur lui un contrôle permanent et que loin d’elle il cessait d’être un fonctionnaire falot.
La réception débuta de la façon la plus normale du monde, par les apéritifs parmi lesquels ne manquait pas le désormais traditionnel Old Crow puis un repas soigné et généreusement arrosé. Il était évident que Neer avait l’intention de mettre avant tout son invité en confiance et la conversation quelque peu incertaine et décousue au départ devint bientôt animée — sans toutefois effleurer le sujet essentiel, celui qui seul pouvait motiver la présence involontaire d’Alan. D’ailleurs celui-ci acceptant le jeu se gardait bien de manifester la moindre curiosité. Ce ne fut qu’à la fin du dîner, à l’heure des liqueurs, que Neer se décida.
— Vous êtes un excellent commensal, professeur Smith, mais je suppose que vous devez commencer à vous demander pourquoi j’ai organisé cette… surprise-partie et surtout pourquoi vous y êtes…
— Pourquoi me poserais-je des questions auxquelles vous seul pouvez répondre ? Je me contente de constater que vous n’aviez pas l’intention de me laisser mourir de faim et de soif, au contraire. Pour le reste, j’attends.
— Excellente attitude. Le moment des confidences est venu. Mais auparavant, il importe que je précise la situation. Bien que, à ce moment-là, vous viviez en explorateur solitaire quelque part au cœur du Kantara, vous vous êtes tenu au courant des événements qui se sont déroulés sur Lorela. Vous avez appris l’insurrection du mouvement d’indépendance, le changement de gouvernement, la proclamation de la nouvelle constitution et la sécession d’avec la Fédération. Incidemment, vous avez néanmoins décidé de poursuivre votre œuvre et de demeurer sur notre planète ; donc en fait de vous rallier à notre cause.
— C’est exact. J’ai déjà dit tout cela.
— Je ne l’ignore pas. Seulement, étant donné votre éloignement, vous n’avez pas été mêlé directement à cette grande vague qui a balayé les cadres étroits bloquant notre libre développement. Vous n’avez pas assisté à cette brusque prise de conscience d’un peuple tout entier et il vous est peut-être difficile d’imaginer de quelle façon presque imprévue même pour nous, les acteurs principaux, cela s’est déroulé. Une prise de conscience, ai-je dit, mais c’était plutôt une explosion de conscience collective. Il a suffi que quelques-uns d’entre nous commencent à parler pour que tous les autres réalisent que depuis longtemps, depuis toujours peut-être, le même idéal, le même désir était en eux ! Vous savez que lorsque dans une solution liquide sursaturée on jette un minuscule cristal, toute la masse se prend d’un seul coup, devient une architecture solide — c’est exactement ainsi que cela s’est passé. Le cristal, le germe qui a provoqué le phénomène, a été Horwand ; son premier appel, sa première apparition sur les chaînes tridi ont été immédiatement décisifs ; tous l’ont suivi. Cela n’a même pas été une révolution au sens historique du mot, simplement une évolution brusquement matérialisée, une mutation. Il n’y a presque pas eu de troubles, pas d’émeutes, pratiquement pas de sang versé, car l’opposition était inexistante. Même Fehler ici présent a été parmi les premiers à se joindre à nous et pourtant il représentait le gouvernement réactionnaire de la Fédération. Jamais, dans aucune civilisation galactique, un bouleversement politique ne s’est opéré d’une façon aussi totale et de par la volonté d’une majorité si absolue qu’elle formait en fait l’unanimité.
— Je dois dire que j’ai ressenti cela en écoutant les émissions et si pendant un moment j’ai craint des troubles graves, j’ai été très vite rassuré. La personnalité d'Horwand a certainement joué un rôle essentiel dans cette union complète, cette action de tous vers un seul idéal.
— Cela ne fait pas de doute, il a été l’âme de la Sécession et l’organisateur de la nouvelle société libre. Tout s’est construit très vite selon ses directives et tout aurait dû définitivement se consolider vers un progrès constant en fonction d’une impulsion continue.
— Vous parlez au conditionnel, Neer… Est-ce à dire que tout ne se passe pas comme prévu ?
— Une expérience sociale comme la nôtre ne vise qu’un seul but et celui-ci se définit par le mot de liberté. Liberté collective, celle de choisir et d’harmoniser l’ensemble des activités sociales, mais aussi liberté individuelle, celle qui permet à chacun de déterminer sa part dans la construction de l’édifice. Naturellement une coordination est nécessaire dans l’intérêt de tous. C’est pour cela que la hiérarchie des Conseils existe : leur rôle, notre rôle est de déterminer les besoins, d’envisager les moyens de les satisfaire et de formuler des propositions ouvertes à tous ceux qui désirent collaborer aux réalisations selon leurs capacités. Bien entendu, là aussi un contrôle est indispensable, celui des qualifications et de la validité des résultats, mais tout le système doit rester souple et la participation de chacun doit toujours être volontaire, jamais obtenue par la contrainte. Êtes-vous d’accord ?
— Puisqu’il s’agit d’indépendance, cette doctrine est certainement fondamentale. Je n’en vois pas d’autre.
— Je ne vous le fais pas dire, professeur, c’est un dogme intangible. Et maintenant, quelle serait votre attitude si vous appreniez que ce dogme est en train de perdre non seulement sa pureté mais d’être battu en brèche par celui-là même qui en est à la fois le promoteur et le gardien ; que par son fait le principe de libre choix de la participation individuelle se transforme lentement mais sûrement en obligation arbitraire ? Que le guide est en train de devenir un dictateur ?
Réprimant un sourire, Alan parut réfléchir un instant. Il ne mettait pas en doute l’affirmation de Neer, bien au contraire, le mécanisme politico-sociologique était classique et la seule différence présentée par le cas de Lorela était que les enchaînements se déroulaient beaucoup plus rapidement que lors des multiples révolutions du passé humain. On soulève un peuple au nom de la liberté mais comme il faut à la fois réaliser cet idéal et aussi le défendre, on enferme ce peuple en vase clos et on l’astreint durement à reconstruire lui-même une nouvelle économie par le système du travail forcé et de la propagande obsessionnelle. Le rêve de fraternité et d’indépendance devient l’univers concentrationnaire d’une dictature…
— Ainsi, fit-il, Horwand serait en train de créer un régime autoritaire ?
— Nous sommes quelques-uns à nous en être rendu compte assez vite, tous ceux qui, comme mes deux camarades ici présents, ont gardé intacte la foi qui nous anime. Apprenez tout de suite que nous avons déjà constitué un mouvement clandestin sous le symbole du retour à la pureté idéologique. Cette villa perdue dans les montagnes est l’un des P.C. de l’organisation secrète dont le réseau est en plein développement. Le mot d’ordre est presque le même qu’au moment de la Sécession ; il fallait alors créer l’indépendance, maintenant il s’agit de la sauver.
— Je ne puis que vous approuver. Mais pourquoi avez-vous décidé de me mettre au courant ? Vous ne me connaissez pas encore. Qui vous dit que je ne risque pas d’être un délateur ?
— Je pourrais vous répondre que votre réputation scientifique inspire la confiance. Un vrai savant ne s’abaisse pas à des manœuvres de basse politique et encore moins de police. D’autre part, vous étiez isolé dans vos recherches jusqu’à maintenant et vos propres théories libertaires qui vous ont conduit à vous rallier à la cause n’ont pas eu le temps de se désagréger au contact du pouvoir personnel. Ce sont vos aspirations mêmes que nous défendons, vous devez logiquement être des nôtres.
— Et puis, murmura l’Envoyé d’Alpha, étant donné la façon dont vous m’avez emmené ici, vous ne me fournirez probablement pas l’occasion de me laisser aller à des bavardages à l’extérieur…
Les paupières de Neer battirent, il détourna une seconde son regard puis consentit à sourire.
— Vous me mettez à l’aise, professeur. J’ai en effet décidé que vous demeureriez ici ou plus exactement que vous ne retournerez pas à Darn aussi longtemps que nous ne serons pas passés à l’action, ce qui ne saurait beaucoup tarder. Fehler justifiera votre absence sous un prétexte facile : en tant que nouveau responsable du sous-sol lorélien, vous avez décidé d’effectuer une reconnaissance générale des ressources minéralogiques de la planète. En solitaire, selon votre habitude… Par ailleurs, rien de ce que vous pourrez désirer ne vous sera refusé, soyez tranquille de ce côté.
— Une prison assez confortable pour en être à peine une, hein ? Comme je ne suis pas particulièrement attiré par les plaisirs grégaires d’une grande cité, je ne devrais pas me plaindre… Mais vous n’avez fait que confirmer ce que j’avais déjà compris, vous n’avez pas répondu à ma question. Pourquoi m’avez-vous enlevé ?
— Parce que, mon cher professeur, la situation évolue plus vite que nous ne l’avions prévu et que c’est vous qui en êtes le responsable.
— Vraiment ? Et comment cela ?
— Tout simplement parce que vous avez apporté une bombe dont le détonateur est sur le point de se déclencher. Votre erfolgite, ce fantastique trésor qui gît sous nos pieds.
— Impossible !… Comment cette information pourrait-elle modifier quoi que ce soit à l’état des choses ? Je me suis précisément donné la peine d’expliquer que ce gisement n’a aucune valeur réelle en ce qui nous concerne. Non seulement parce que son exploitation exigerait des moyens disproportionnés avec nos ressources technologiques, mais aussi parce que nous n’en avons ni l’usage ni le besoin. Cette découverte ne concerne que la mise à jour de la carte géologique. Elle n’a rien à voir avec la notion de trésor.
— Plus exactement, professeur Smith, vous nous avez dit que seuls les grands consortiums industriels de la Fédération des Planètes Unies possèdent l’équipement et l’outillage nécessaires pour effectuer le forage et l’extraction et que seuls également ils peuvent en tirer profit, notamment pour la construction astronautique.
— Si vous voulez. Où est la différence ?
— Simplement en ceci : l’erfolgite peut devenir un véritable trésor, il suffit pour cela de vendre à la Fédération une licence d’exploitation assortie de confortables royalties. Bien sûr, il faudrait rétablir partiellement les communications interstellaires, ouvrir de temps à autre les barrières d’interdiction afin de permettre le passage du matériel, des techniciens et des cargos, mais, même avec un strict filtrage, la loi de l’isolement serait rompue et vous savez très bien ce qui arriverait.
— Pourquoi l’envisager, alors ?
— Il va sans dire que nous nous y refusons. Mais avouez que pour certains, la tentation peut être irrésistible. En particulier pour un chef tout-puissant auquel rien n’est plus facile que de prendre semblable décision sans en référer à quiconque et, du même coup, de se tailler dans le contrat la part du lion.
— Horwand ?
— Horwand. Les communicateurs, la flotte locale et le transducteur aspatial sont bloqués, mais lui, et lui seul pour le moment, peut y avoir accès s’il le veut. Tout porte à croire qu’il se prépare à le faire. Peut-être essaie-t-il encore de se leurrer lui-même au sujet de ses véritables intentions, de se persuader que cette erfolgite profitera à tout le peuple lorélien et pas seulement à lui seul. Il hésite, mais si nous n’intervenons pas à temps il succombera fatalement. Tous nos rêves s’écrouleront…
Alan soupira, hocha la tête d’un air compréhensif et attristé, masquant ses véritables sentiments. En réalité, une joie profonde l’envahissait en constatant les premiers symptômes de succès de sa thérapeutique ; le facteur anticorps qu’il avait introduit dans le kyste en faisant miroiter l’attrait d’une fortune sans limites agissait, provoquant et accélérant la désorganisation sous l’explosion des appétits personnels…
 
-:-
 
— Vous allez donc écarter ce danger dont je suis la cause bien involontaire, fit-il. Je reconnais que, puisque vous m’avez mis au courant, la prudence exige que vous me gardiez ici en attendant. J’espère seulement que ce ne sera pas trop long, je déteste rester inactif.
Neer le regarda pensivement.
— Je comprends… Vous aimez votre profession, votre art, devrais-je dire, et il vous déplairait de demeurer à tourner en rond dans cette clairière. Mais, à la réflexion, il me vient une idée. Pourquoi ne vous occuperiez-vous pas à continuer le travail que vous avez si bien commencé ? Vous êtes venu sur Lorela pour vérifier vos hypothèses quant à l’existence de ce gisement d’erfolgite. Vous l’avez découvert, il est donc un peu votre chose. Un vrai savant aime à pousser jusqu’au bout ses recherches et j’ai cru comprendre que celles-ci n’étaient pas terminées en ce qui concerne le relevé cartographique des filons.
— C’est exact. J’ai prouvé que le minerai était là et je me suis assuré que sa masse était considérable, mais je n’ai pas encore délimité les poches, déterminé leur stratigraphie, étudié la structure des couches supérieures qui nous en séparent et bien d’autres choses qui, vous le savez aussi bien que moi, sont indispensables à l’établissement d’une description définitive. Tels quels les premiers résultats seraient tout à fait insuffisants s’il s’agissait de prévoir une mise en valeur. Je sais que ce n’est pas le cas mais j’avoue que j’aimerais achever toutes ces opérations de mesure.
— Eh bien, pourquoi pas ? Il est entendu que l'erfolgite continuera à dormir là où elle se trouve, mais vous vous devez de compléter votre dossier scientifique. Je regrette seulement de ne pouvoir mettre à votre disposition un matériel de détection adéquat, jamais le problème d’une analyse de couches aussi profondes ne s’est posé sur Lorela.
— Aucune importance. Je possède un appareil de sondage magnétique ultra-miniaturisé que j’ai patiemment mis au point et dont il n’existe d’ailleurs aucun autre exemplaire à ma connaissance. C’est avec lui que j’ai travaillé jusqu’ici et il est parfaitement adapté à sa tâche.
— Alors, pourquoi attendre ? Parmi les hommes dont je dispose ici et dont l’un des rôles est d’assurer la garde et la protection, il y en a plusieurs qui font métier de prospecteurs et qui pourront vous accompagner pour vous aider et vous soulager dans vos travaux. Pendant que de notre côté nous mènerons à bien notre action politique et que nous sauvegarderons l’indépendance de Lorela, vous vous adonnerez à votre activité favorite avant de réapparaître à nos côtés pour reprendre vos hautes fonctions. Êtes-vous d’accord ?
Certes, Alan n’entrevoyait pour le moment pas de meilleure solution que d’accepter et, bien que l’équipe proposée constituerait en fait une haute surveillance plutôt qu’une aide, il serait en dehors des événements qui allaient se dérouler et auxquels il préférait ne pas être mêlé. Bien sûr, l’offre de Neer était intéressée — ses nobles exposés touchant la pureté de la doctrine n’étaient qu’un prétexte pour détrôner Horwand et s’assurer à son profit la possession du gisement. Bien sûr également, lorsqu’il aurait pris le pouvoir et quand il aurait en main un relevé du filon suffisamment détaillé pour servir de base à un contrat extérieur, la vie d’Alan risquerait de ne plus peser très lourd — en savoir trop long prédispose souvent à des accidents regrettables… Mais c’était lui-même qui avait lancé l’appât, la réaction était désormais irréversible. Il restait une question à poser.
— J’accepte avec grand plaisir, fit-il. Seulement mon matériel et mes notes sont restés dans ma chambre, au Centre. Sans détecteur, la promenade est inutile.
— Qu’à cela ne tienne, professeur, notre ami Fehler n’est-il pas là ? Il va aller chercher votre sac et vous le rapporter. Vous pourrez donc préparer votre itinéraire ce soir et vous mettre en route dès demain. En attendant son retour, désirez-vous vous reposer ? Une pièce a été préparée pour vous au premier.
L’Envoyé d’Alpha accepta volontiers l’occasion de s’isoler pendant une heure et de mettre ainsi tranquillement un peu d’ordre dans ses idées. En traçant les grandes lignes de sa mission, il avait prévu de suivre de près le déroulement des événements consécutifs à son intervention afin de pouvoir juger du moment optimum où le pourrissement interne du kyste rendrait possible une action. Mais il n’avait pas prévu une évolution aussi rapide ni surtout une implication aussi dangereuse pour lui. Peut-être serait-il amené à se mettre en temps utile à l’abri des retombées et, pour cela, étudier l’itinéraire de la prospection demandé par Neer de façon à évoluer à distance raisonnable de la porte secrète. Sans même attendre d’avoir récupéré notes et relevés établis sur Alpha et se fiant à sa mémoire, il se mit au travail.
La nuit était tombée lorsque parvint jusqu’à lui la modulation d’un signal sonore dont il conjectura d’autant plus aisément l’origine que, de sa fenêtre il put voir l’équipe des gardes prendre position aux abords de la clairière. Il redescendit aussitôt dans la salle de séjour où Neer et Hillel discutaient tranquillement et l’accueillirent avec cordialité.
— Vous avez entendu le contrôle radar ? fit le premier. Il annonce que notre glisseur est entré dans la zone de détection et qu’il ne peut s’agir d’un autre puisque le répondeur est codé. J’avoue que je commençais à m’inquiéter de la durée de cet aller et retour, mais il est probable que notre ami a été obligé de s’occuper au passage de quelques détails de son administration. En tout cas le voici de retour…
Les deux hommes s’étaient levés et, suivis par Alan, s’approchaient de la baie frontale. Dans la pénombre indistincte de la clairière ils virent surgir le fuseau noir qui, à vitesse de plus en plus réduite, descendait sur le terre-plein pour venir s’immobiliser dans la zone de clarté relative émise par les luminaires du perron, révélant nettement ses insignes caractéristiques. Au travers du cockpit de transplex on distinguait la silhouette du pilote solitaire penché sur son tableau et coupant le contact avant de se préparer à sortir.
— Vos précieux instruments sont là, professeur… commença Hillel.
La phrase se brisa subitement en même temps que le silence nocturne de la forêt éclatait en une sorte de détonation à la fois puissante et curieusement amortie. L’énorme « poufff » d’une déflagration contenue semblable à celle d’une géante bouteille de Champagne. Sous l’onde de choc progressive, les rideaux se tendirent, une porte claqua violemment, un tintement de verres brisés résonna derrière eux et le déplacement d’air fit chanceler Alan. Ce fut à peine s’il put reprendre sa respiration ; d’autres phénomènes succédaient en cascade vertigineuse. La lumière parut faiblir, la pièce s’assombrissait de dixième de seconde en dixième de seconde et, simultanément, les murs se mettaient à tournoyer dans un mouvement insensé, tantôt s’écartant hors du champ de vision, tantôt se rapprochant comme pour l’écraser, une giration accompagnée d’une sensation écœurante de cataclysme final. Il eut encore le temps de voir ses deux compagnons s’effondrer tandis que le plancher se dérobait sous lui et que, à son tour, il basculait dans le néant.
Dehors, le pilote du glisseur acheva d’ouvrir la porte et, mettant pied à terre, tourna vers la clairière un visage dissimulé par la cagoule d’un masque autonome. Là-bas, à quelques centaines de mètres, trois autres engins semblables mais dépourvus d’emblèmes atterrissaient à leur tour, débarquant une vingtaine d’hommes dont la tête était également enfermée dans le souple et brillant plexi d’un respirateur en circuit fermé…

CHAPITRE VI
Lorsque Alan reprit conscience et ouvrit les yeux il reconnut presque immédiatement le cadre qui l’entourait ; il se trouvait toujours dans le living-room de la villa de Neer et sa montre indiquait qu’il s’était écoulé moins d’une heure depuis qu’il avait perdu connaissance. Il était étendu dans l’un des fauteuils dont le dossier était basculé à quarante-cinq degrés, face à la baie ouverte par laquelle pénétrait une brise fraîche qu’il inspira profondément. Son cerveau s’éclaircissait rapidement ; il ne fallut que quelques brefs instants pour qu’il se sentît à nouveau alerte et dispos. Cette vitesse de récupération ne l’étonnait pas, car, au moment où il s’était effondré sous l’invisible agression, il avait compris ce qui se passait : l’irruption d’un classique narcotique gazeux instantané dont l’effet d’annihilation totale ne s’accompagnait d’aucune séquelle. Se redressant à moitié, il releva la manche de sa tunique, contempla la marque rougeâtre laissée par le bracelet transcutané à l’aide duquel quelqu’un lui avait injecté la substance provoquant le réveil, les gaz du type de celui qui avait dû être utilisé se neutralisaient d’eux-mêmes au contact de l’air dans un temps relativement très court, mais l’anesthésie qu’ils avaient provoquée durait plus de vingt-quatre heures sauf si l’on administrait l’antidote correspondant, ce qui avait visiblement été le cas — le retour à la vie normale suivait alors dans les cinq minutes. Il se dressa complètement, regarda autour de lui. La pièce était déserte, même les corps de Neer et d’Hillel avaient disparu. Il s’approcha de la table, ramassa un verre demeuré intact, se versa une généreuse dose de bourbon. Un léger bruit de pas retentit sous le porche, la porte s’ouvrit, il acheva la dernière gorgée, se retourna. Souriante. Reizi se tenait devant lui.
— Ah ! Vous êtes déjà debout ? Vous avez un ressort étonnant, mais je ne suis pas sûre que l’alcool soit indiqué pour un convalescent…
— Il faut bien que je remonte mon tonus et, si vous avez peur qu’il n’en reste pas assez pour vous, n’ayez crainte, la cave de Neer est bien garnie, quoique je ne sache pas encore si je peux vous permettre de trinquer avec moi. Il me semble distinguer au travers de cette baie pas mal de gens qui vont et viennent et que je ne connais pas. Ai-je simplement changé de geôlier ?
— Al ! Comment pouvez-vous supposer une chose pareille ! Je me précipite à votre secours et c’est tout ce que vous trouvez à me dire ?
— Je suis impardonnable, n’est-ce pas ? Ce doit être le choc. Tenez, voici votre verre, venez vous asseoir ici près de moi et racontez-moi tout.
— Ce n’est pas bien compliqué… Voyez-vous, ce matin, j’étais au Palais pour régler différentes affaires auprès du Conseil et, à mon retour au Centre, vers une heure, j’ai été étonnée de ne pas vous y trouver alors que nous devions déjeuner ensemble. J’ai interrogé le portier qui m’a parlé de l’appel qu’il vous avait transmis et conté votre départ à bord d’un glisseur officiel. D’après lui, vous aviez été convoqué en conférence au Conseil et, justement, il se trouvait que celui-ci ne siégeait pas aujourd’hui. Une rapide enquête auprès de mes informateurs personnels m’a d’ailleurs confirmé que vous n’aviez pas paru au Gouvernement. Vous aviez donc été enlevé et, d’après d’autres renseignements que je possédais déjà, j’avais tout lieu de soupçonner qui pouvait être l’auteur de cet acte et pour quel motif il agissait ainsi.
— Vous saviez que Neer cherchait à supplanter Horwand ?
— J’étais au courant de son rôle dans la formation d’un groupe contre-révolutionnaire clandestin mais j’ai réalisé trop tard qu’il était déjà sur le point d’agir. C’est votre propre enlèvement qui m’a ouvert les yeux. S’il avait décidé de s’assurer l’atout que vous représentez éventuellement, cela signifiait qu’il s’engageait dans la voie sans retour. Mais où vous avait-il emmené et où se cachait-il lui-même ? Nous ne savions encore rien concernant l’implantation et la logistique de son organisation ; la densité de la population de Lorela est encore très faible, vous le savez ; il est facile d’établir des P.C. comme celui-ci à l’insu de tous. Dès le départ, l’enquête s’avérait difficile.
— Vous dites que mon kidnapping était normal parce que je représente un atout. Dans quel sens l’entendez-vous ?
— Voyons Al ! Et l’erfolgite ? Si le mouvement de Neer a décidé de détruire l’œuvre entreprise et donc de rétablir le contact avec la Fédération, l’apport de votre gisement faciliterait certainement les pourparlers tout en offrant une excellente occasion de se remplir personnellement les poches.
— L’hypothèse est valable. Je vous signale à ce propos que Neer portait exactement la même accusation à rencontre d’Horwand.
— Il avait probablement raison. Sans le vouloir, Al, vous avez apporté avec vous une bombe ; découvrir soudain que l’on possède une fortune immense qui ne peut être réalisée que d’une seule façon a de quoi tourner les têtes les plus solides. Vous auriez peut-être mieux fait de ne jamais venir sur Lorela.
— Regrets inutiles, puisque j’y suis, Reizi. Neer avait effectivement l’intention de s’approprier ce gisement et dans ce but il exigeait que je termine mes relevés. C’est pour cela qu’il avait chargé Fehler de retourner au Centre chercher mon bagage. Je suppose que vous en avez profité pour l’intercepter ?
— Vous pouvez dire qu’il est tombé juste à point, Al ! Je venais juste de regrouper mes principaux collaborateurs pour dresser un plan de recherches lorsqu’il est arrivé. Nous nous trouvions justement au premier étage, dans mon appartement, ce qui nous a permis de le cueillir discrètement sans même que les employés du bureau du rez-de-chaussée s’aperçoivent de quoi que ce soit. Il venait s’emparer de votre rücksack, sa position était claire. Nous l’avons facilement réduit à l’impuissance puis nous l’avons soumis à l’interrogatoire psychonique. Quand nous avons su ce que nous voulions savoir, nous avons poussé au maximum l’intensité dans les électrodes pour provoquer un blocage thalamique prolongé.
— Vous ne l’avez tout de même pas liquidé ?
— Non, Al, tuer me répugne, même s’il s’agit d’un traître. Peut-être quand il se réveillera il se passera du temps avant que son cerveau redevienne normal mais, ça, ça m’est complètement égal. Pour un représentant du Gouvernement fédéral, il était trop facilement passé de notre côté lors de la Sécession et il était déjà prêt à trahir à nouveau. Ce n’est qu’un lâche.
— Amen… Il vous a donc suffi de vous servir du glisseur aimablement mis à votre disposition pour être certaine d’arriver ici sans que les détecteurs donnent l’alerte et activent le barrage, puisque les coordonnées du répondeur étaient forcément celles qu’on attendait. Vous vous étiez munie d’un diffuseur de gaz à haute pression que vous avez actionné dès l’atterrissage endormant instantanément tout ce qui respirait dans le secteur. C’était la meilleure méthode pour éviter toute bagarre. Vos affidés vous suivaient à distance convenable sans doute ?
— Tout s’est bien passé comme vous le dites, Al. Naturellement, aussitôt que je vous ai découvert, je me suis empressée de vous injecter l’antidote.
— Je vous en remercie, Reizi. Et les autres, Neer, Hillel et leurs hommes ? Qu’en avez-vous fait ?
— On les a enfermés dans une cave où ils dorment toujours. Quand ils se réveilleront, ils comprendront que leur secret a été percé à jour et ils songeront bien plus à se mettre à l’abri qu’à déclencher une action, au moins pendant quelque temps. Ce sera suffisant pour que nous, nous fassions le nécessaire pour dominer la situation.
— Quand vous dites « nous », faites-vous allusion à ce qu’il est convenu d’appeler les forces de l’ordre ou à un autre mouvement réactionnaire clandestin auquel vous appartenez ?
— Un autre mouvement, Al, et c’est moi qui le dirige. Mais il n’a rien de réactionnaire, tout au contraire. Neer a probablement justifié sa propre organisation par le fait qu’Horwand glisse vers la dictature et donc vers la négation de cette liberté que nous avions voulue ?
— Exact.
— Mes amis et moi-même nous en étions aperçu également et pressentions que tôt ou tard les choses allaient se dégrader de telle façon que les portes à l’invasion extérieure finiraient par se rouvrir d’elles-mêmes. Un changement de gouvernement, Neer succédant à Horwand n’arrangeait rien, puisque seuls les intérêts personnels étaient en jeu, il ne faisait que précipiter les événements. C’est alors que j’ai compris la faute que nous avions commise dès le début. Nous avions voulu transformer une société existante en essayant de lui insuffler une nouvelle doctrine et en espérant que l’ancienne s’effacerait d’elle-même ; c’était une grosse erreur, on ne transforme pas si on ne commence pas par revenir à zéro, à la table rase. Rien ne doit plus subsister des anciennes fondations, ce n’est qu’à ce prix qu’on peut construire solidement. Vous me comprenez, n’est-ce pas ?
L’Envoyé d’Alpha se leva pour regarnir les verres, évitant de répondre. Comprendre était facile, la chaîne continuait à se dérouler dans son implacable logique : la révolte au nom d’une hypothétique indépendance puis l’autoritarisme autarcique créant un nouveau joug bien réel celui-là, puis le sursaut convulsif qui ne trouvait plus d’autre route que l’anarchie. Reizi ne parlait pas de prendre elle-même le gouvernement en main, seulement de détruire. La progression était profondément logique, mais, encore une fois, Alan était frappé de la rapidité avec laquelle la situation évoluait.
— Je suis votre pensée, fit-il eu tendant un verre à la jeune femme. Mais vous avez démontré que vous n’êtes pas sanguinaire… Comment alors concevez-vous cette « tabula rasa » indispensable à l’érection du monde futur ?
— Un choc psychologique profond peut suffire, Al. Il peut être beaucoup plus efficace qu’un massacre en série qui n’engendre que la haine et le désespoir. Nous aurons besoin de toutes les bonnes volontés lorsqu’il s’agira d’édifier à nouveau. Certes les irréductibles devront être éliminés, mais nous espérons qu’ils ne seront qu’un petit nombre et que la majorité comprendra.
— Je suis enchanté de constater que vous préférez utiliser une thérapeutique non sanglante. Mais ce choc, comment le provoquerez-vous ?
— Avec votre aide, Al.
— Très obligé… Comment cela ?
— Grâce à votre erfolgite. Les autres, n’ont vu dans votre découverte qu’une occasion de s’enrichir, moi je la considère sous un angle tout différent. C’est une idée qui me hante depuis votre exposé, et vous allez me dire si les déductions que j’en ai tirées sont justifiées. D’après ce que j’en ai retenu, le minerai présente entre autres choses une richesse exceptionnelle en éléments lourds radioactifs.
— C’est juste. Oxyde d’uranium en particulier avec une proportion élevée en isotope 235 mais aussi des corps de poids atomique plus élevé.
— Est-il juste de supposer que, par endroits, les filons peuvent présenter une concentration telle qu’ils approchent de la masse critique ? Il me semble avoir lu quelque part que certains gisements analogues arrivent à se transformer spontanément en réacteurs nucléaires.
— C’est parfaitement exact, les infiltrations d’eau jouent le rôle de ralentisseur de neutrons et l’énergie résultante se dissipe progressivement dans les couches rocheuses. Évidemment, dans le cas présent, il serait regrettable que ce phénomène naturel se produise, car, étant donné la teneur estimée, votre réacteur risquerait quelque peu de s’emballer. A cette profondeur, les infiltrations doivent être trop insignifiantes pour exercer une action protectrice efficace. Mais puisque cela ne s’est jamais produit au cours des âges géologiques, alors que la concentration était encore plus élevée, il n’y a aucune raison pour que cela arrive maintenant.
— Sauf si l’on introduisait au bon endroit un détonateur ? Une charge de plutonium par exemple, qui amorcerait la réaction en chaîne…
— Hé là ! Vous voulez jouer à l’apprentie sorcière ?
— Comme vous l’avez souligné, notre outillage est insuffisant pour envisager le forage de puits et de galeries nécessaires à une mise en exploitation. Mais il en va tout autrement s’il s’agit d’un simple sondage de quelques centimètres de diamètre. Nous avons des champs pétrolifères, donc des derricks et des tubes, tout ce qu’il faut pour atteindre rapidement la voûte du gisement et mettre en place l’allumette — l’Institut de Géophysique de Darn peut fournir le plutonium. Votre rôle, Al, consiste à déterminer le point du site qui présente la distance la plus courte pour la concentration la plus élevée. Je vous ai apporté votre matériel de prospection et vos notes.
— Vous me proposez, en faite, de faire purement et simplement sauter la planète ? Avec ce qu’il y a là-dessous, ça fera certainement un magnifique feu d’artifice. Une petite nova après laquelle Lorela sera éparpillée en quelques centaines d’astéroïdes et quelques milliards de météorites. Ce n’est plus de l’idéologie libertaire, Reizi, c’est du nihilisme !
— J’espère bien ne jamais en arriver là ! Ou alors cela signifierait qu’il n’y a vraiment rien à attendre de l’humanité et, alors, le néant est préférable à tout. Mais mon but est seulement de construire une arme totale dont la menace sera telle que personne n’osera plus s’opposer à nos réalisations futures et à l’établissement définitif du bonheur de tous. Nous allons partir tous les deux dans la montagne, Al, avec une équipe que j’ai déjà sélectionnée. Vous nous guiderez, vous déterminerez le point favorable pendant que nos amis rassembleront le matériel et le transporteront là où vous nous le direz. Après quoi, vous et moi, nous nous emparerons d’un astronef et nous couperons la barrière d’interdiction pendant le temps nécessaire pour aller nous placer sur orbite lointaine. Alors nous dicterons notre volonté : démission du gouvernement d’Horwand, démobilisation de la police, démembrement de toutes les organisations clandestines, création d’un nouveau Conseil élargi mais privé de tout pouvoir exécutif, droits égaux pour tous. Sinon… Mais le sinon n’aura pas lieu, le choc psychologique dont je parlais suffira pour réveiller les consciences et rétablir une union sans faille. La vraie indépendance sera enfin là et vous en aurez été le principal artisan… N’attendons pas davantage. Nous disposons de trois glisseurs et de vingt camarades résolus, les coffres sont pleins de provisions et de tout ce qui est nécessaire pour vivre quelques jours dans la nature. Partons tout de suite…
— Ma foi, puisque vous insistez… De toute façon, Neer comptait bien aussi m’expédier là-haut si vous n’étiez venue à mon secours. Tant qu’à faire, j’aime autant que ce soit en compagnie d’une jolie fille...
 
-:-
 
Deux heures plus tard, le groupe atteignait une vallée intérieure au cœur du Kantara, très loin de toute installation humaine et montait le camp sur un site pointé au préalable sur la carte par l’Envoyé. D’après les anciens relevés du Centre Démographique, l’endroit devait se trouver effectivement dans le périmètre du gisement, le détecteur fournirait donc une réponse positive qui confirmerait à Reizi la sincérité d’Alan en attendant que celui-ci prenne sa propre décision.
Pour l’instant, la nuit avançait et la fatigue des dernières heures se faisait sentir. Deux petites tentes très confortables avaient été montées côte à côte pour Reizi et le « professeur », trois autres plus grandes étaient destinées au personnel et aux approvisionnements. Bientôt tous dormaient à poings fermés.
Le lendemain matin, un brouillard opaque retarda le début des opérations, sans d’ailleurs que personne ne se plaignit d’être obligé de faire la grasse matinée jusqu’à ce que les sommets redevenus visibles fournissent les éléments de triangulation nécessaires à la cartographie des relevés. Enfin l’action conjuguée du soleil et de la brise nettoya le ciel, permettant à l’Envoyé d’Alpha d’effectuer sa première démonstration. Il tira de son sac un tripode repliable dont il cala fermement les branches réglables, vérifiant soigneusement l’horizontalité du plateau grâce à un jeu de niveaux de haute précision. Puis il tira de sa housse antichocs un boîtier cubique d’une trentaine de centimètres qu’il posa sur le trépied où il se bloqua magnétiquement de lui-même. La lunette d’un tachéomètre vint enfin couronner l’ensemble permettant d’effectuer une série de visées sur des repères caractéristiques afin de déterminer exactement l’emplacement de la station. Au fur et à mesure la jeune femme qui n’avait voulu laisser à personne le soin de servir d’assistante notait les angles sur le carnet géodésique. Les indispensables préliminaires achevés, Alan retira du sac un petit parallélépipède de métal gris d’où partait un câble souple dont l’extrémité vint s’emboîter dans une face du détecteur. Il dégagea une plaque de protection latérale, révélant toute une série de boutons, de cadrans et de voyants.
— Je viens de connecter le bloc énergétique, expliqua-t-il, la batterie à radicaux libres qui entre parenthèses sert également à alimenter l’armature antigravitique lorsque je trimbale ce sac sur mes épaules. L’appareil est donc activé, il émet verticalement et vers le bas un mince faisceau parallèle de neutrinos à très haute énergie mais de masse quasi nulle, donc capables de se propager très loin au travers des couches du sous-sol. Suivant la nature des terrains traversés, ce faisceau va subir des modifications dues à des phénomènes d’absorption ou de réfraction que nous pourrons enregistrer à chaque niveau. Ce premier cadran est celui de l’étalonnage et sert à régler l’émission selon les fréquences correspondantes à tel ou tel élément ou groupe d’éléments. Le cadran suivant détermine la sensibilité et, au milieu, le petit écran cathodique vertical matérialise les différents plans où se situe la structure étudiée. Enfin, les cadrans de droite donnent en mètres les profondeurs de ces plans. Voulez-vous un exemple simple ? Supposons que nous cherchions de l’eau. Je fais apparaître sur le tuner le symbole H2O, j’enclenche et, voyez ! Deux barres d’épaisseur inégale viennent de se dessiner sur l’écran. Lisez les cadrans. La première se situe à deux cents mètres, la seconde à quatre mille quatre cents. Nous voyons aussi que celle du haut est stable, il s’agit donc d’une nappe phréatique tandis que la deuxième vibre légèrement. C’est une rivière souterraine. Sa couleur est également différente, indiquant une forte minéralisation et il suffirait de modifier les gammes de réglage pour déterminer la nature des anions et des cations dissous, donc procéder à une analyse complète.
— C’est un appareil remarquable, Al ! De telles possibilités sous un si faible volume… J’avais déjà vu des radiosondeurs, mais c’était des engins encombrants et à champ d’action relativement limité. Il vous a fallu un véritable génie pour réaliser celui-ci.
Alan dédia mentalement le compliment aux techniciens d’Alpha qui avaient en effet réussi à accomplir un véritable tour de force en le dotant de ce détecteur portable.
— La microminiaturisation permet depuis longtemps beaucoup de miracles, jeune fille. Le plus difficile a consisté dans l’étalonnage. Mais c’est l’erfolgite qui vous intéresse, n’est-ce pas ? Ou plutôt en première détermination l’oxyde d’uranium qu’elle contient. Voici…
Cette fois, la barre d’un vert lumineux qui apparut au tiers inférieur de l’écran représentait trois bons centimètres d’épaisseur. L’Envoyé manœuvra lentement deux potentiomètres, se pencha sur les aiguilles.
— 24800 mètres au plafond, 25600 à la base du filon. Nous sommes près du bord du gisement. Plus à l’intérieur il doit remonter davantage et augmenter parallèlement en épaisseur. D’ailleurs… c’est bien ce que je pensais. Ici, la teneur en vanadium et en platine l’emporte nettement, les couches vraiment riches en éléments lourds radio-actifs se concentrent surtout vers le milieu de la poche.
— Dans quelle direction devons-nous aller, par conséquent ?
— Si je m’en réfère à mes premiers enregistrements, vers l’ouest. Nous nous guiderons sur les vallées intérieures longitudinales qui sont en général orientées dans ce sens en repérant les failles au fond desquelles la poussée du magma a pu faire remonter l'erfolgite et donc la rapprocher de nous. Le mieux serait de transporter le camp de base à une bonne trentaine de kilomètres d’ici, au-dessous de ce col que je pointe sur la carte. Dans ce vallon par exemple. Vous et moi nous rayonnerons avec un seul glisseur afin de dresser un profil général sur lequel on pourra s’appuyer pour déterminer la zone optimum. Nous gagnerons ainsi beaucoup de temps.
 
-:-
 
Deux journées s’écoulèrent pendant lesquelles le programme établi se déroula point par point. Le temps restait au beau, permettant de nombreux sondages qui, conformément aux prévisions d’Alan, démontraient à la fois l’enrichissement du minerai et son rapprochement qui se situait maintenant aux alentours de dix-huit mille mètres pour atteindre même une fois près de seize mille.
Chaque soir, Reizi et lui regagnaient le camp où pendant ce temps les collaborateurs de la jeune femme commençaient à rassembler le matériel nécessaire à un éventuel forage et, bien entendu, ce n’était pas par hasard si l’emplacement désigné par Alan pour cette concentration se trouvait à proximité de certaine grande falaise. Quoi qu’il pût arriver, il préférait évoluer à proximité de la porte aspatiale, seul lien immédiat avec le monde extérieur en cas d’urgence. Il écoutait d’ailleurs fréquemment les émissions radio en provenance de Darn en compagnie de Reizi aussi désireuse que lui de se tenir au courant des événements qui pouvaient se dérouler dans la capitale. Mais les informations demeuraient d’ordre général, rien de particulier ne semblait se passer — il était probable que Neer devait tirer la leçon d’un échec pour lui incompréhensible puisqu’il avait été mis hors de combat avant même de pouvoir identifier ses adversaires. Il se préparait certainement à recommencer sur d’autres bases mais il devait d’abord procéder à une réorganisation complète et à la refonte de ses plans. La jeune femme se montrait enchantée du répit qui permettait d’assurer ses propres atouts.
Le troisième jour, le champ de prospection se rétrécit, se rapprochant de plus en plus du massif granitique, l’une des lectures effectuées de l’autre côté du col dans une cuvette d’effondrement atteignit même la cote record de quatorze mille sept cents mètres. Reizi trépidait de joie à l’énoncé de ce chiffre ainsi que de celui du pourcentage en UO2, la tentative d’un forage tubulaire de faible diamètre entrait dans le domaine des possibilités. Elle ne tenait littéralement plus en place et, ce soir-là, après le dîner, elle entraîna son compagnon le long des pentes de l’alpage.
— Je me sens incapable de dormir… Voyez comme la nuit est belle !
De fait, le ciel était d’une étonnante pureté et, phénomène qui ne se produisait en moyenne que tous les deux cents jours environ, les trois lunes de Lorela se trouvaient presque en conjonction au voisinage du zénith. La triple clarté baignait les montagnes d’une lumière immatérielle, découpant les reliefs en ombres bleues, échafaudant autour d’eux toute une architecture de rêve, un monde d’irréelle beauté. Une brise tiède venait du col, chargée de senteurs aromatiques, une vie inconnue animait la nature tout entière et ils se sentaient merveilleusement seuls dans un monde recréé. Marchant côte à côte, ils atteignirent ainsi un petit replat isolé derrière un contrefort et brusquement, Reizi se laissa tomber dans l’herbe fine et serrée, s’allongea. Alan se pencha sur elle, regardant danser dans ses yeux le reflet des constellations, s’inclinant de plus en plus vers l’irrésistible appel de ces étincelles dorées, vers ces lèvres qui s’entrouvraient. Soudain elle jeta ses bras vers lui, referma les mains sur sa nuque et d’un seul coup l’univers des hautes cimes bascula. L’instant d’après et sans savoir comment, ils se retrouvaient tous deux nus et étroitement enlacés, emportés dans le vertigineux tourbillon du désir…
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Plus tard, alors que la troisième lune, Diana, entraînée par son mouvement rétrograde, descendait déjà vers le col, Reizi et Alan apaisés se rhabillèrent et, serrés l’un contre l’autre, contemplèrent le paysage lumineux. Comme il arrive souvent après le grand déchaînement des sens, il s’abandonnait à un vague engourdissement tandis qu’elle, au contraire, éprouvait le besoin de libérer un psychisme trop longtemps contenu et de se raconter, de donner son ego après son corps. Elle était née sur Nova Rhéna dans le secteur de Capella et son histoire avait été semblable à celle de beaucoup d’autres jeunes filles de la classe intellectuelle aisée. Après une formation universitaire, son amour des choses de la nature l’avait conduite à poursuivre une spécialisation dans le domaine de l’écologie et plus particulièrement du conditionnement des implantations planétaires humaines et, donc, des problèmes posés par l’adaptation des ressources des biosphères extra-terrestres aux besoins d’une colonie. C’était à ce titre qu’elle avait été envoyée sur Lorela afin d’y développer les possibilités d’agriculture ou d’élevage tout en respectant l’indispensable équilibre entre le milieu et l’homme. Sur le plan administratif, elle dépendait de l’administration du Gouvernement fédéral, de Fehler par conséquent, mais son action s’exerçait auprès des autorités locales. C’était ainsi qu’elle avait connu Horwand qui, en tant que descendant de l’une des premières familles de ces colons qui avaient mis en valeur les terres, se trouvait chargé du département des ressources naturelles de surface. C’était un homme solide, un véritable représentant de la souche paysanne et en même temps un bon administrateur auquel le seul reproche que l’on aurait pu faire aurait été un certain conformisme routinier, une attitude du genre « ce que faisaient nos grands-parents était bon pour eux, cela devrait être bon pour nous…»
— C’est pourquoi, lorsque j’y réfléchis, sa brusque évolution a quelque chose de stupéfiant. Devenir presque du jour au lendemain un progressiste libertaire, c’est assez curieux de la part d’un homme des champs et des bois, ne trouves-tu pas ?
— C’est souvent les plus routiniers qui par contraste deviennent les plus révolutionnaires, murmura l’Envoyé d’Alpha. Le changement n’a peut-être été soudain qu’en apparence, des idées nouvelles peuvent mûrir lentement dans le subconscient pour exploser un beau jour… Le paysan est volontiers silencieux, mais c’est parce qu’il rumine longuement ses pensées et ses décisions. D’ailleurs, toi-même, tu devais être assez semblable à lui. La discipline scientifique que tu avais choisie répondait à un amour de la nature et celle-ci est l’image même de la stabilité, à l’échelle humaine tout au moins. Pourtant tu n’as pas hésité à te lancer dans l’aventure idéologique, à choisir le bouleversement et presque le nihilisme.
— Je sais. Lorsque je suis seule ou lorsque je suis détendue comme en ce moment il m’arrive de faire un retour en arrière et de me poser des questions, de m’inquiéter. Je dois te dire une chose, Al chéri, dès notre première rencontre, tu as fait beaucoup pour me rassurer.
— Comment cela ?
— Tu es un homme sérieux, de haute réputation. Personne ne peut imaginer que tu puisses t’abandonner à des phantasmes. Toi aussi tu t’es déclaré converti à ce désir d’indépendance qui avait provoqué notre Sécession, tu te ralliais sans formuler la moindre objection. Je l’avais senti tout de suite et c’est pourquoi j’ai voulu t’accaparer immédiatement. Parler avec quelqu’un qui venait de l’extérieur et qui était donc différent des autres.
— C’est pour cela que tu as affirmé devant Fehler que tu me reconnaissais ?
— Tu étais forcément déjà venu puisque ton arrivée sur Lorela était inscrite dans les mémoires de l’ordinateur. Mais ce n’était certainement pas moi qui t’avais reçu sinon je ne t’aurais pas oublié. J’ai dit le contraire pour simplifier les choses et je ne tenais pas à ce que Fehler te garde trop longtemps. Et puis, que veux-tu, tu me plaisais…
— L’attraction était réciproque, chérie. Donc, le fait que, bien que vivant habituellement à l’autre bout du secteur galactique de l’Expansion, je partage le mythe de l’indépendance autarcique, te rassurait.
— Oui, parce que j’étais torturée par certains doutes. La rapidité avec laquelle tout ce renversement des valeurs sociales s’était produit, tous les idéaux individuels se révélant d’un seul coup identiques et se fondant en un seul mouvement sans la moindre opposition, ce réveil collectif d’une conscience communautaire, tout cela paraissait trop beau pour être vraiment naturel. Oh, ce genre de pensée ne me venait que par instants et j’étais vite reprise par l’action, surtout lorsque les premières discordances ont commencé à se manifester. Mais elles étaient là, au fond de mon cerveau. J’en arrivais à supposer que, en réalité, nous n’avions pas agi de notre propre mouvement, qu’une influence extérieure s’était manifestée à un moment donné et nous avait en quelque sorte transformés tous ensemble…
Le sourire d’Alan s’effaça. Il se releva lentement sur un coude.
— Une influence extérieure, dis-tu ? Un agent physique ou chimique capable de provoquer une psychose collective ? 
— Ce n’est sans doute qu’une fiction, mais la chose n’aurait théoriquement rien d’impossible, n’est-ce pas ? C’est bien pourquoi tu me réconfortais, puisque tu n’étais là que depuis si peu de temps qu’il était improbable que tu aies été victime de la même… intoxication. Pourtant, ma folle hypothèse reposait au moins sur une base. Mais tellement inconsistante et fragile que je n’ose même pas l’évoquer.
— Dis toujours.
— Si tu veux… Au début de cette année et donc un peu avant que commencent à se dessiner les mouvements préparatoires aux événements que tu sais, je me trouvais en mission dans les territoires du sud, chargée de la première étude d’une zone désertique susceptible de devenir très productive si l’on modifie les conditions climatiques locales par une irrigation convenable. Il suffirait de détourner un fleuve, mais ce n’est pas de cela qu’il s’agit. Un soir, je me reposais devant ma tente, goûtant la douceur de l’air qui me changeait agréablement du froid qui régnait à Darn et c’est à ce moment que la chose est arrivée. Il y a eu un bang retentissant puis un sifflement qui allait en décroissant et à quelques centaines de mètres de moi j’ai vu un objet noir et allongé qui descendait rapidement du ciel mais qui semblait ralentir au fur et à mesure qu’il approchait du sol. Ce n’était certainement pas un météore puisqu’il freinait et d’ailleurs il n’était nullement incandescent. Il a touché un sommet de dune en faisant voler un grand nuage de sable ; puis ricoché et percuté un peu plus loin au bord d’un oued desséché. Instinctivement, imprudemment peut-être, je me suis levée et me suis mise à courir dans la direction de l’impact. Pendant un instant, j’ai cru l’apercevoir encore au travers de la poussière, à demi enfoui et j’ai même eu l’impression qu’il était animé d’une sorte de vibration. Et puis je l’ai perdu de vue parce que j’approchais de la dune qui, alors, me le masquait ; j’ai dû l’escalader pour redescendre de l’autre côté. Quand je suis arrivée il n’y avait plus rien. Ou bien il était reparti ou bien il s’était enfoncé complètement dans les profondeurs du sol, je ne sais pas, mais j’avoue qu’à ce moment j’ai eu peur. Peut-être s’agissait-il d’un missile porteur d’une charge antimatière qu’il allait libérer d’un instant à l’autre… Je suis repartie vers mon camp, j’ai replié à toute vitesse mon matériel et j’ai marché longtemps dans la nuit pour m’éloigner le plus possible. Et, Al chéri, c’est à partir du lendemain que j’ai brusquement pris la décision d’abandonner le travail que j’avais entrepris, de rejoindre la base où j’avais laissé mon glisseur et de rentrer à Darn. Je refusais d’obéir aux ordres qui m’avaient été donnés ; tu comprends ?
Lentement, l’Envoyé d’Alpha se leva, dissimulant sous un masque impassible la fulgurante lueur qui venait d’embraser son cerveau. Il tendit la main à Reizi.
— Viens, regagnons le camp. Je te remercie de ce que tu m’as dit mais, en échange, il faut qu’à mon tour je te montre quelque chose. Pardonne-moi d’avance si tu n’en réalises pas tout de suite la signification…
Ils dévalèrent les pentes de l’alpage, se retrouvèrent bientôt dans la clairière où se dressaient les tentes endormies. Un peu à l’écart, le détecteur était resté monté sur son trépied, prêt à être utilisé pour une nouvelle série d’opérations. En approchant de l’appareil, Alan rebrancha le bloc énergétique. Il activa les circuits, la barre verte scintilla sur l’écran.
— Regarde, ordonna-t-il. L’erfolgite est toujours là, au-dessous de nous, n’est-ce pas ? A quelle profondeur ?
— Attends, laisse-moi lire les cadrans… A 15 800 mètres.
— Bien. Et maintenant ?
Il venait de tourner un potentiomètre et, d’un seul coup, la barre était remontée presque tout en haut. La jeune femme fronça les sourcils, se pencha puis le regarda d’un air stupéfait.
— Mais ?… L’aiguille n’indique plus que 400 mètres… Qu’est-ce que cela signifie ?
— Tout simplement que, dans le domaine de la détection géophysique, ce bidule n’est peut-être pas aussi perfectionné que je l’ai prétendu. Ou plus exactement, que je peux lui faire dire ce que je veux, quand je le veux. Le gisement d’erfolgite existe réellement, tu peux en être certaine, mais quant à sa profondeur vraie, c’est une autre question. Tous les chiffres que je t’ai donnés depuis le début sont fantaisistes. A chaque station, j’ai modifié les réglages afin de fournir les indications que je désirais et le relèvement progressif que nous avons noté au cours de nos lectures successives n’était qu’une tromperie destinée à satisfaire tes projets. En fait, le minerai se trouve beaucoup plus bas que ça, mais j’aurais aussi bien pu le faire affleurer si cela m’avait plu.
La jeune femme recula de deux pas, le fixant d’un regard agrandi où passait un intense désarroi.
— Al… Pourquoi as-tu fait cela ?… Toi…
— Je t’ai dit que tu ne comprendrais pas tout de suite. Il y a encore autre chose en ce qui concerne cet appareil et son schéma interne. Ce n’est pas seulement un détecteur mais aussi un émetteur de champ d’un genre très particulier. Il me suffit d’enclencher cet interrupteur-là, tout à fait sur la droite...
Alan avait joint le geste à la parole. Aucun bruit ne se fit entendre, aucune vibration perceptible, seulement, moins d’une demi-seconde après, un choc sourd amorti par l’herbe épaisse de la prairie. Reizi venait de s’écrouler comme une masse et gisait inerte, toute conscience abolie. Cependant, rien ne paraissait changé dans la clairière : l’équipe des prospecteurs continuait à dormir sous les abris de plastique et la seule différence était qu’ils ne risquaient pas de se réveiller de si tôt.
 
Avec des gestes précis et sans hâte inutile, Alan coupa l’émission polydirectionnelle des rayons inhibiteurs neuroniques. Ce précieux appareil qu’il avait transporté avec lui jusque sur Lorela avait été considéré par tous, de Neer jusqu’à Reizi, comme un super-détecteur géodésique — ce qu’il était d’ailleurs en réalité, tout au moins partiellement. Surtout après avoir assisté aux convaincantes démonstrations sur le terrain, personne ne pouvait se douter que les chiffres obtenus étaient arbitrairement faussés par l’opérateur et surtout que le complexe enchevêtrement des circuits intérieurs masquait une très efficace arme défensive capable d’annihiler la conscience de tout être vivant dans un rayon de l’ordre de trois kilomètres. Sauf en ce qui concernait l’Envoyé d’Alpha lui-même, bien entendu, car son cerveau était protégé par un bio-implant de neutralisation accordé sur la même gamme de fréquences. Pour le groupe des partisans de Reizi, le monde ne recommencerait à exister que le surlendemain, mais il se passerait encore beaucoup plus de temps avant qu’ils commencent à comprendre ce qui leur était arrivé.
Alan débrancha le bloc énergétique, le reconnecta avec l’armature du sac dans lequel il réintégra l’engin et son tripode. Inutile de laisser traîner ce joujou derrière lui, non plus qu’aucune documentation concernant l'erfolgite, même si elle était systématiquement erronée. C’était déjà trop que le minerai existât réellement et il frémit rétrospectivement en songeant à l’usage que la jeune femme voulait en faire. Toute trace dûment supprimée il chargea le sac sur son dos puis empoigna le corps inerte de Reizi, le bascula sur son épaule, se mit en marche.
Dix minutes plus tard il atteignait le pied de la falaise, s’immobilisait un instant, concentrant ses ondes cérébrales. L’ouverture béante du tunnel se dessina dans la roche qui, dans un instant, allait se reconstituer telle qu’elle l’avait toujours été depuis le fond des âges.

CHAPITRE VII
Le soleil d’Alpha irradiait la vallée interdite lorsque l’Envoyé émergea dans le hall des portes a spatiales, salué comme à l’accoutumée par la voix chantante de Nora. Il gagna immédiatement le salon d’accueil, allongea sa victime dans un fauteuil-contour, conversa un moment avec la grande ordinatrice. Puis, avec un soupir de soulagement, il rejeta son rücksack dans un coin, s approcha du meuble de l’auto-bar. Au deuxième bourbon la porte s’ouvrit, livrant passage à un homme à la peau dorée et aux pommettes saillantes dont les yeux bridés luisaient d’une flamme amicale.
— Bonjour, docteur Alan ! Nora vient de me prévenir de ton arrivée et je suis venu immédiatement. Tu as besoin de moi ?
— Salut, confrère Tchang-tao. Pardonne-moi si je t’ai tiré du lit, mais j’avais besoin de te confier sans retard un cas intéressant qui rentre dans ta spécialité de neurologue. Il me faudra repartir bientôt et tu devras faire vite.
— Je suppose qu’il s’agit de la jeune personne que je vois ici ?
— Oui. Elle est actuellement sous inhibition neuronique parce que c’était le seul moyen dont je disposais pour l’enlever et la transporter ici. Mais il n’est pas question de la réveiller, au contraire, car j’ai l’intention de repartir avec elle et il est inutile qu’elle contemple notre paysage favori. Ce que je veux, c’est que tu nettoies une certaine partie de son encéphale postérieur. Selon toute probabilité, elle a été soumise à un effet de résonance ondulatoire qui a modifié d’une façon permanente son substratum inconscient et par voie de conséquence son idéation et ses attitudes mentales. Voici un enregistrement des ondes responsables que j’ai eu l’occasion d’observer en d’autres circonstances. A partir de là tu devras assez facilement déterminer les gammes d’effaçage et lui remettre le cerveau en ordre de marche normale.
Tchang-tao s’empara des photogrammes, les étudia un moment avec un sourire élargi.
— Des courbes infrasonores… Niveau des ondes kappa… Je n’ai jamais vu de cas de ce genre mais ça ne devrait pas être difficile. Comment l’agression a-t-elle pu se produire juste sur ces fréquences ?
— Le problème est précisément là, mon vieux. Fais-la transporter dans ton labo et mets-toi au travail. Moi, je vais m’expliquer avec le patron.
 
-:-
 
Alan se leva, s’approcha de la grande baie pour contempler un instant les lacs bleus scintillant sous le soleil, se retourna vers le professeur Simon.
— J’estime qu’il n’y a raisonnablement aucun doute majeur à formuler sur ma théorie, conclut-il. Vous vous souvenez dans quelles conditions j’avais observé pour la première fois ce genre de phénomène dont j’avais été du reste moi-même victime. La caractéristique était une modification du psychisme entraînant une négativation des accoutumances psycho-sociologiques, donc une attitude d’antagonisme aux acquis d’intégration. Il en résultait automatiquement un refus des conventions sociales imprimées par les processus d’éducation et les obligations inhérentes à toute collectivité. Cela se traduisait au départ par une révolte contre l’autorité établie et un désir d’indépendance, de rupture avec l’ordre existant, d’isolement. C’est ce qui était arrivé à nos camarades du Service Cosmodésique et que j’avais ressenti personnellement. J’étais prêt à vous envoyer aux trente-six diables, vous, Alpha et la Fédération tout entière. Heureusement j’ai pu réagir et trouver une parade momentanée suffisante pour échapper au champ où s’exerçait l’influx.
— A l’époque, vous aviez pensé que les ondes responsables étaient une composante particulière de la magnétosphère de cette planète ?
— Exact. Je me promettais de les étudier plus à fond, bien entendu, mais vous m’aviez confié une autre mission. J’avais évidemment noté une certaine analogie entre le comportement des Loréliens et celui que j’avais observé, mais après tout l’Histoire fourmille de mouvements révolutionnaires, de séparatismes, de sécessions qui ne sont en définitive que des accidents normaux de l’évolution sociale sans qu’il soit besoin d’invoquer des facteurs extrinsèques. Une classe ou une nation s’estime lésée, se construit une nouvelle idéologie, guillotine ses soi-disant oppresseurs, se soumet au nom de la bonne cause à une impitoyable dictature autarcique, brise le nouveau joug dans une série de sursauts plus ou moins anarchiques et finit par se retrouver exactement à son point de départ. Seulement, habituellement, ça prenait des années et quelquefois des siècles pour fermer le cercle, tandis que sur Lorela, le déroulement se comptait en semaines. Il y avait quelque part un catalyseur qui accélérait la réaction.
— Ce missile que Reizi avait vu s’enfoncer dans les profondeurs du sol ? Admettons qu’il contienne un émetteur d’anti-ondes kappa et qu’il soit à l’origine de la négativation mentale dont vous parliez, docteur Alan. Un autre aurait donc atterri également sur la planète 24161 et il est de fait qu’elle se trouve en gros dans la même région céleste. Mais si votre hypothèse est valable, vous auriez dû en franchissant la porte vous trouver à nouveau soumis à l’influx et redevenir à votre tour un libertaire effréné. Tel que je vous connais, c’est vous qui auriez détrôné Horwand pour prendre sa place…
— Le champ n’existait plus et c’est logique. La durée d’émission des missiles devait être volontairement limitée à une dizaine de jours par exemple, après quoi il devenait inactif. Réfléchissez, professeur. Le but de l’agression consiste à donner la première impulsion et ensuite le processus continue de lui-même. Si l’influx ne s’interrompait pas rapidement tous les habitants deviendraient complètement fous, les négativations s’additionneraient sans cesse jusqu’à l’auto-destruction. Même comme cela et par simple enchaînement, ça allait déjà presque trop loin, puisque une Reizi envisageait la possibilité de pulvériser Lorela. Rappelez-vous le cas de Paula. Il ne s’était pas écoulé beaucoup de temps avant que je la tire du guêpier et pourtant, lorsque je l’ai quittée et alors qu’elle paraissait redevenue normale, elle a prononcé une phrase assez révélatrice d’un nouvel état d’esprit peu conforme avec la discipline du Service auquel elle appartient. Je crois qu’il sera nécessaire de procéder sur elle au lavage complet auquel Reizi est soumise en ce moment.
— Et dans ce cas peut-être aussi sur vous, Alan ?
— Sur moi ? Oh non ! L’esprit d’indépendance et l’insubordination n’ont-ils pas toujours été le trait marquant de mon caractère ?…
 
— Tout ceci posé, reprit le professeur Simon, nous nous trouverions donc en présence d’une intervention venue d’au-delà des limites de notre Expansion, donc d’une race galactique inconnue. Vos missiles seraient une forme d’arme entièrement nouvelle dont le rôle est facile à comprendre : désorganiser les groupements humains, les diviser, les plonger dans l’anarchie. Ce serait un stade préparatoire à une invasion en règle à laquelle nous ne pourrions plus opposer de défense puisque aucune unité d’action ne serait possible. Si vous avez raison, c’est la plus grave menace qui ait jamais pesé sur nous. Peut-être un de ces engins est-il en train de foncer sur Alpha ?…
— Dans cette occurrence, je ne crois pas qu’il se propulserait en déplacement quadri-dimensionnel, sinon il y a longtemps qu’il serait arrivé. Je me suis livré à un petit calcul estimatif en considérant les positions relatives de 24 161 et de Lorela et leurs différences d’éloignement du centre de l’Expansion. Dans le premier cas, le missile venait certainement juste d’atterrir lorsque le vaisseau cosmodésique est entré dans son champ d’action. Dans le second, je connais, grâce à Reizi, sa date d’atterrissage. En admettant que les deux objets soient partis à peu près au même moment, le décalage des temps correspond sensiblement à un vitesse proche de celle de la lumière mais certainement pas supérieure. Le malheur c’est que nous ne possédons pas une troisième observation…
Brusquement une vibration musicale traversa la pièce et, tiède et impersonnelle à la fois, la voix de Nora s’éleva.
— Je crois que je peux apporter ce troisième élément nécessaire à une triangulation et à une détermination du point d’origine des trajectoires. Il y a deux heures et douze minutes j’ai reçu l’information que sur IV - NV 5408 - Cygni II, une équipe de première prospection débarquée depuis neuf mois vient d’annoncer qu’elle cessait ses opérations et se mettait en grève. Ce dernier terme n’existe pas dans mes mémoires, mais par déduction analogique, j’ai tout lieu de croire qu’il se rapporte aux phénomènes anormaux qui vous intéressent actuellement. S’il en est bien ainsi, je puis effectuer les calculs demandés avec une suffisante approximation.
— Certainement oui ! s’exclama le professeur. Une grève… continua-t-il en fronçant les sourcils, je comprends que le mot soit inconnu de Nora, il y a si longtemps que semblable genre de manifestation n’existe plus. A l’époque des syndicalismes politiques, c’était une façon de proclamer des revendications en interrompant une activité nécessaire à la collectivité.
— Je sais, répondit Alan. Ça consistait à empoisonner l’existence de la population qui n’en pouvait plus mais qui était la seule à en souffrir alors que les gouvernants théoriquement responsables demeuraient tranquillement hors d’atteinte. C’était l’un des facteurs déconcertants de cette période d’infantilisme qui s’étend du début de l’ère technologique jusqu’à la Troisième Guerre mondiale.
— Vous voyez le genre de régression que vos anti-ondes kappa sont susceptibles de provoquer. Un retour vers la nuit du XXe siècle, la réapparition de la notion des classes sociales, les luttes fratricides où l’on s’entre-tuait au nom d’une même idée que chacun désignait par un mot différent, les capitalismes aberrants qui épuisaient leurs propres sources de production sans souci de l’avenir, les démocraties qui en étaient tellement peu qu’elles éprouvaient le besoin de se dénommer populaires par pléonasme, les haines raciales… Par le Cosmos, on en reviendrait même peut-être au suffrage universel comme si une erreur devient une vérité parce qu’elle est contresignée par cinquante ou cent millions d’individus incapables de comprendre les raisons et les buts de ce qu’on leur demande d’approuver ! Vous, Alan qui êtes médecin, admettriez-vous que l’on vous interdise de formuler une ordonnance avant que tous les habitants de la cité où réside votre malade aient donné leur avis ?
— Ne vous échauffez pas, professeur ! Je vous assure que mon propre cerveau est intact et que vous n’avez pas besoin de me convaincre. Si je devais me laisser aller dans une régression, je préférerais retourner au Moyen Age, à l’époque des corporations par exemple. C’était plus raisonnable…
— Excusez-moi, mon cher ami, je m’emballe… Mais je ne réalise que trop la terrible puissance de l’arme que ces Extra-terriens inconnus lancent contre nous. Je vais mettre en route tous les moyens dont nous disposons pour rechercher, intercepter et détruire la totalité des missiles qui doivent être en route vers la Fédération. Nous allons connaître d’un instant à l’autre la direction d’où ils viennent, la Sécurité Interstellaire établira un quadrillage serré en profondeur.
— Certainement, professeur. Mais, en plus de cette manœuvre de protection, j’ai une proposition à vous faire. Nora, dans l’axe considéré, où se trouve la première planète occupée par nous ?
— C’est Morgana C 306 de Canis minor 13.
— A quelle distance radiale par rapport à Lorela ?
— 2,87 années-lumière.
— Puisque les missiles évoluent dans l’espace einsteinien, nous avons donc en fait presque trois ans devant nous ; même à 299 000 kilomètres par seconde, le danger ne progresse que lentement. J’ai donc l’intention de me rendre vers le point d’où sont partis ces désagréables cadeaux et d’y effectuer une reconnaissance. De toute façon il est indispensable que nous nous documentions sur la race galactique qui se manifeste de cette façon.
— Naturellement. Seulement, à mon avis, la première urgence est d’assurer notre protection, ce que vous proposez est momentanément secondaire. Nous sommes en présence d’une agression caractérisée, bloquons-la d’abord, informons-nous ensuite sur la nature et les intentions de l’ennemi. Car c’est indiscutablement un ennemi.
— Sans doute, puisqu’il s’agit visiblement d’une manœuvre préparatoire à une invasion. Mais avez-vous songé à une chose ? La race en question habite au-delà des secteurs explorés par nous, puisque nous ne l’avons pas encore découverte. Je sais que nos explorations se poursuivent préférentiellement selon certains axes et que par conséquent il reste encore beaucoup de « terrae incognitae » même dans un rayon assez restreint, mais les proches au-delà de la périphérie sont complètement reconnus jusqu’à une bonne dizaine de parsecs. Donc cette civilisation se situe encore plus loin et donc il y a peut-être un siècle sinon plusieurs que ce tir préparatoire a été déclenché. Depuis, il a pu se passer beaucoup de choses. Songez que l'état-major qui a décidé de nous coloniser pouvait être contemporain de Louis XIV ou de Charles Quint sinon de Jules César. Depuis, leurs descendants ont dû évoluer et, s’ils ne peuvent plus arrêter leurs salves, il est possible qu’ils soient moins belliqueux. Ce qui est curieux, c’est que s’ils avaient déjà atteint à l’époque le niveau scientifique correspondant à la fabrication de missiles spatiaux et à la réalisation d’émetteurs automatiques de psycho-ondes, ils n’aient pas entre-temps découvert ou mis au point l’hyperdéplacement stellaire et qu’ils ne soient pas arrivés ici bien avant leur artillerie. C’est un problème qui me préoccupe et que j’aimerais résoudre sans tarder.
— Et votre mission sur Lorela ?
— En ce qui la concerne, vous aviez vous-même envisagé la possibilité de laisser pourrir la situation, mais vous l’aviez considérée comme trop longue parce que vous vous basiez sur les précédents historiques. Or, j’ai constaté que sous l’impulsion des anti-ondes, le processus est considérablement accéléré et que la désorganisation intérieure, la suppuration du kyste ne va pas se faire attendre longtemps. Laissons donc le processus évoluer de lui-même pendant deux ou trois semaines, il ne m’en faudra sûrement pas plus et je reviendrai à temps pour le dernier diagnostic et l’exérèse. Vous pourrez profiter de ce temps pour expédier là-bas les vaisseaux d’intervention sur orbite lointaine, préparer l’outillage chirurgical en quelque sorte…
— Après tout, docteur Alan, l’idée est bonne. Partez donc puisque vous y tenez. Nora va se faire un plaisir de transmettre vos coordonnées de route à l’ordinateur de votre cher Blastula. Quand décollez-vous ?
— Dès que Tchang-tao en aura terminé avec Reizi, c’est-à-dire dans quelques heures au plus. J’ai passablement bousculé cette charmante jeune femme, je lui dois bien une promenade en compensation. Et puis, c’est grâce à elle que j’ai vraiment compris ce qui se passait. Donc il est juste qu’elle soit la première à remonter à la véritable cause de la sécession de sa planète.
— Sans compter que vous vous sentirez moins solitaire pendant cette excursion… Au revoir, docteur Alan. Mais, puisque vous avez parlé de Tchang-tao, il faudra que je lui demande de vous examiner sérieusement lors de votre retour. Cet esprit d’indépendance et d’insubordination dont vous parliez s’aggrave sérieusement, quoi que vous en disiez…

CHAPITRE VIII
Tout en examinant d’un œil critique les lignes parfaites de sa splendide nudité reflétée par le double miroir de la salle de bains, Reizi inclina son fin visage en direction de la cabine où Alan demeurait nonchalamment étendu sur la molle couche en désordre.
— C’est merveilleux, mon chéri, de me retrouver ainsi seule avec toi au fond de l’espace. Je n’arrive pas à croire que ce soit vrai, même quand je gémis de plaisir entre tes bras… Ce n’est pas possible que ce soit moi, je veux dire la même que celle que tu as rencontrée à Darn. J’étais déjà amoureuse de toi, et pourtant, si mon corps était le même, mon âme avait changé.
— Tu as réellement été une autre pendant un temps, et tu sais maintenant pourquoi. Comme je le sais grâce à toi, puisque la chance a voulu que tu aies vu de tes propres yeux ce mystérieux missile émetteur d’ondes de neuro-distorsion. Je t’ai montré la copie des enregistrements que j’avais obtenus ailleurs et je te les ai commentés.
— Et tu m’as endormie pour me transporter sur ta planète interdite où l’on m’a rendu ma véritable personnalité. J’avoue que j’ai éprouvé un choc quand j’ai découvert ensuite que tu n’étais pas un vrai géologue, mais un membre du Conseil Suprême d’Alpha… Mais pourquoi m’avoir choisie, moi, pour effectuer ce nettoyage de cerveau ? Pourquoi pas Horwand, par exemple ? Je suis sûre que si tu avais décidé de l’enlever dans le Palais au milieu de ses gardes, personne n’aurait été capable de t’en empêcher. Tu aurais récupéré un atout important et beaucoup plus documenté que moi sur l’organisation de la Sécession.
— Nous en savons suffisamment à ce sujet et les détails du passé n’ont aucune importance, seul l’avenir compte. D’autre part, tu n’étais qu’une Lorélienne d’occasion impliquée par hasard dans une histoire qui n’était pas la tienne en réalité et comme il fallait vérifier si ce que tu appelles nettoyage de cerveau était vraiment possible d’une façon intégrale, il était juste que tu en profites. Et puis, entre nous, je préfère infiniment que ce soit toi qui se trouves en ce moment dans ma cabine plutôt qu’un ex-dictateur…
— Mon amour…
D’un élan, la jeune femme replongea vers le lit, s’abattit sur Alan qu’elle enserra dans l’étau brûlant de ses cuisses nerveuses. Pendant un instant il s’efforça par jeu de demeurer passif, forçant ainsi Reizi à prendre des initiatives dont la naïve impudeur se révéla vite bien plus efficace que la plus experte perversité et il ne tarda pas à passer à son tour à l’offensive et à la pousser jusqu’à complète victoire. Mais si la sensualité de sa partenaire dut s’avouer satisfaite, sa curiosité ne l’était pas encore et elle le prouva un peu plus tard lorsqu’ils se retrouvèrent dans le carré attablés devant un menu reconstituant.
— Je sais que tu es en route pour découvrir l’origine de ces redoutables missiles, Al chéri. Mais pourquoi m’emmènes-tu avec toi ? Je ne veux pas dire par-là que j’aie peur de participer à une expédition qui peut être dangereuse, au contraire, je suis folle de joie à la pensée d’être à tes côtés quoi qu’il arrive. Mais en général les hommes préfèrent ne pas s’encombrer de faibles femmes pour ce genre de chose.
— Je ne me cache pas qu’il n’est guère chevaleresque de ma part de t’entraîner au-devant d’un risque inconnu, mais c’est de ta faute. Si tu avais été un peu moins jolie, moins adorablement séduisante, là-bas, dans l’alpage, sous la clarté bleue des trois lunes, je n’aurais pas succombé à la tentation et je n’aurais pas éprouvé le désir de consacrer ces journées que nous passons dans l’inviolable néant du Continuum à faire l’amour avec toi. Et puis, que voulais-tu que je fasse de toi ? Je ne pouvais pas te laisser sur Alpha, personne en dehors des membres du Centre Démographique n’a le droit d’y séjourner. Je ne pouvais pas non plus te ramener sur Lorela au moment où la situation va s’aggraver. Le danger aurait été beaucoup plus réel puisque tu es redevenue normale et que tu te serais retrouvée toute seule au milieu des fous.
— Puisqu’il existe une porte secrète, j’aurais pu revenir avant que mes camarades se réveillent et tu aurais eu alors un agent sur place qui aurait pu espionner pour ton compte.
— Espionner qui et quoi ? Les événements sont en marche et ils suivent une implacable logique. D’ailleurs, sois tranquille, si notre promenade se passe bien, nous retournerons là-bas. Ensemble…
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Reizi était assise auprès d’Alan dans le poste de pilotage lorsque, au bout de neuf jours de temps relatif du trajet, le Blastula émergea dans le secteur situé à l’extrémité de la constellation d’Eridan. Les écrans s’embrasèrent et tous deux se penchèrent sur le fourmillement des points lumineux. En fonction du principe des relations interdimensionnelles les sécantes ne peuvent tangenter l’espace conventionnel qu’à proximité d’un champ de gravité, par conséquent dans les parages immédiats d’un astre ou d’un système. Effectivement, le cadre latéral de vision extérieure montrait le disque orangé d’un soleil de grandeur moyenne dont le Blastula ne devait guère être éloigné de plus de vingt-six milliards de kilomètres, un peu plus d’un jour-lumière. L’Envoyé d’Alpha régla les contrastes pour concentrer la luminosité sur le plan moyen de l’étoile, poussa le grossissement, enclencha le balayage de recherche et les analyseurs. Quelques minutes après, il se retourna vers sa compagne.
— C’est un astre solitaire, constata-t-il. Aucune planète ne gravite autour de lui.
— Mais alors ?… On ne peut tout de même pas supposer l’existence d’une race intelligente dans la chromosphère d’un soleil ?
— On ne sait jamais puisque la vie est universelle, mais en tout cas elle ne saurait en aucune façon se fixer sur un substratum organique et ces êtres flamboyants seraient constitués de plasma. Je les imagine mal dans ces conditions fabriquant des objets matériels tels que des astronefs. Non, ceux que nous cherchons sont nécessairement humanoïdes et même franchement humains puisqu’ils possèdent un cerveau semblable au nôtre. Sinon sur quelles bases expérimentales auraient-ils calculé la fréquence des harmoniques de brouillage psychique dont ils nous arrosent généreusement ?
— C’est évident. Seulement, puisqu’ils ne peuvent pas être ici, cela signifie que les coordonnées que tu as suivies sont fausses.
— Dis plutôt qu’elles sont simplement approximatives. Je ne sais pas si tu réalises très bien la difficulté du problème posé : nous ne connaissons avec certitude que la position dans l’espace de trois points d’impact ainsi que les différences de temps entre ces impacts ; et encore il ne s’agit que de valeurs estimées puisque seule ton observation est établie avec précision. Même la vélocité réelle des engins n’était qu’une supposition logique ; nous avons admis qu’elle était proche de la vitesse de la lumière et pris ce dernier chiffre comme valeur moyenne.
— Pourquoi justement celui-là ?
— D’abord parce qu’ils ne sont certainement pas équipés pour un déplacement hyperdimensionnel, sinon la Fédération tout entière aurait été arrosée en quelques semaines et le problème ne se poserait plus. Ensuite parce que si nos ennemis en étaient encore à la bonne vieille propulsion par réacteurs, ils ne se seraient certainement pas amusés à construire une coûteuse artillerie dont les obus n’auraient atteint le but qu’au bout de quelques siècles — leurs lointains descendants auraient eu largement le temps de se désintéresser de la question. Déjà comme cela… Songe que nous sommes à vingt-deux parsecs de la périphérie de notre Expansion, soixante-dix ans, c’est énorme. Quoi qu’il en soit, ce que je voulais t’expliquer, c’est qu’il était impossible de pousser les décimales des coordonnées jusqu’à un point aussi infime qu’une seule étoile parmi toutes les autres. On ne pouvait que construire une sphère de probabilités, en espérant qu’elle présenterait un diamètre suffisamment réduit pour permettre une rapide exploration. Ce à quoi nous allons nous employer…
Posément, Alan programma le maître ordinateur pour obtenir une carte des astres voisins de sa position actuelle, éliminer ceux dont la température de rayonnement n’était pas favorable au développement de la vie et tracer la meilleure route de circumnavigation. Puis il replongea le Blastula dans le Continuum, recommençant le processus d’analyse directe à chaque émergence. Les deux premiers soleils G étaient à nouveau des solitaires, le troisième présentait bien un cortège de quatre planètes mais aucune n’était biologiquement acceptable. Le cinquième n’en avait qu’une seule, une géante gazeuse. Enfin, au bout de douze heures de travail heureusement coupé par la détente des plongeons successifs, un nouvel astre apparut sur les écrans, un G 2 encadré de sept satellites. Les spectrogrammes et les détecteurs s’animèrent, isolèrent la seconde planète.
— Je crois que nous sommes arrivés, Reizi ! Oxygène, eau, température de surface, toutes les conditions sont terramorphes.
— Sans doute, Al, mais cela ne signifie pas nécessairement que ce soit celle que nous cherchons.
— La chance qu’il y en ait plusieurs dans le secteur considéré est très faible. De plus, regarde cet enregistreur, les courbes lumineuses qui s’y dessinent correspondent à une manifestation électromagnétique et, bien que très affaiblies par la distance, les composantes du tracé sont trop ordonnées pour que la source d’émission soit une vulgaire aurore boréale. Rapprochons-nous pour mieux l’étudier, ça nous laissera le temps de déjeuner ou de dîner, je ne sais plus au juste lequel des deux, mais je meurs de faim.
Quand ils revinrent au poste central, l’astronef ne se trouvait plus qu’à douze cent mille kilomètres de la planète visée et les capteurs télescopiques permettaient de détailler sa surface, dessinant en teintes caractéristiques les océans et les continents, les systèmes nuageux et les blanches calottes polaires. Il n’y avait aucun doute à avoir, ce monde inconnu était propice au développement d’une évolution vivante et les analyseurs le confirmaient encore en révélant notamment l’abondante présence de la chlorophylle. Mais Alan fronça les sourcils en se penchant sur les détecteurs d’activité magnétique.
— Quelque chose ne va pas, chéri ? Il ne s’agit pas d’une émission d’énergie artificielle comme tu le supposais ?
— Si, le graphique est indiscutable, mais ce que je trouve curieux c’est que son amplitude demeure très réduite. La civilisation que nous imaginons est forcément technologique puisqu’elle a été capable de réaliser et de lancer ses missiles ; par conséquent il devrait y avoir partout des centrales et des réseaux de distribution et d’utilisation. Or, d’après ce que je lis, il n’y aurait qu’une seule source en fonctionnement et qui se situerait dans le premier tiers de la face éclairée, vers le quarantième degré de latitude australe, c’est-à-dire vers le milieu de ce grand continent en forme de poire. Partout ailleurs il n’y a rien, pas même les manifestations qui devraient correspondre à la consommation de l’énergie produite. Quelle serait l’utilité d’une centrale électrique si le courant n’est pas employé ?
— Peut-être se sont-ils entourés par des écrans de neutralisation qui stoppent les ondes ?
— Non. Si cela était, rien ne passerait, pas même le peu que nous enregistrons actuellement. De plus, nos appareils détecteraient la présence de cet écran et nous saurions à quoi nous en tenir.
— Alors ils se sont construit des cités souterraines et le rocher absorbe la plus grande partie des champs induits. Seul le rayonnement d’une centrale excessivement puissante arrive à filtrer. Ça expliquerait à la fois la faiblesse du signal et le fait que tu n’en enregistres qu’un seul, les autres installations sont sans doute moins importantes.
— C’est évidemment une hypothèse, jeune femme… Mais pourquoi enfermer la population dans des cavernes alors qu’il fait si bon respirer au soleil ?
— Ils nous ont déclaré la guerre, n’est-ce pas ? Les plans de l’état-major auront prévu une éventuelle contre-attaque de notre part et pris les mesures nécessaires pour protéger les citoyens.
— Plusieurs décades à l’avance ? Il faudrait qu’ils aient été capables d’imaginer que nous disposons de moyens de déplacement infiniment plus rapides que les leurs et quand on commence à admettre la possibilité d’une technique nouvelle, on ne tarde pas à la découvrir. A leur point de vue, puisque leurs missiles mettent soixante-dix ans au minimum pour nous atteindre, notre rétorsion en mettrait autant dans l’autre sens et ce serait vraiment stupide de se murer dans des abris trois générations à l’avance…
Un bourdonnement haché coupa brusquement la phrase de l’Envoyé et en même temps toute une section de la console de gauche s’illumina. Il pivota dans cette direction, abaissa une manette. Un écran hémisphérique s’éclaira d’une luminescence rougeâtre uniforme sauf dans le segment supérieur où se dessinait un spot brillant. Après quelques secondes un étroit faisceau de lignes vertes se matérialisa à son tour convergeant vers le centre. Alan pianota quelques touches, examina les écrans de lecture, se retourna vers Reizi.
— Je ne sais pas si nos petits amis se sont enfouis sous le granit, mais tu avais raison au moins sur un point : ils ont établi un système de défense. Nous sommes encore à plus de cent mille kilomètres de distance et pourtant ils nous ont déjà détectés. Regarde ce qui vogue dans l’espace…
— Ce ne serait pas un de leurs missiles anti-kappa qui viendrait juste de décoller en direction de la Fédération ?
— Et qui serait comme par hasard pointé exactement dans notre direction, alors que notre route actuelle est pratiquement à angle droit avec l’azimut de notre secteur ? Sans compter qu’il n’y en a pas un seul, mais trois. C’est bel et bien une salve de torpilles spatiales.
— Ah bon… Dans combien de temps nous volatilisons-nous ?
La question avait été énoncée avec un calme si parfait qu’Alan ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— N’escompte pas trop ce genre d’apothéose finale, chérie, personnellement je n’y tiens pas. Nous avons plusieurs moyens d’échapper à ces missiles ; le plus simple serait de projeter vers eux un rayon thermique suffisamment intense pour les liquéfier. Ou bien nous pourrions construire un champ de distorsion cinétique qui modifierait irrémédiablement leur trajectoire vers une lointaine tangente. On peut encore créer à mi-chemin entre elles et nous une image virtuelle pseudo-matérielle de notre Blastula à l’approche de laquelle leurs détonateurs de proximité fonctionneraient en croyant avoir atteint leur but. De toute façon, sauf en ce qui concerne leur propulsion qui ne fait visiblement pas appel à la réaction mais probablement à un vecteur magnétique, ces engins sont assez rudimentaires et, d’après les radiations émises, ils ne doivent transporter qu’une archaïque charge thermonucléaire, certainement pas de l’antimatière. Nous allons nous contenter d’une banale manœuvre évasive et le moment me paraît favorable puisque la distance n’est plus que de trois mille kilomètres.
En terminant sa phrase, l’Envoyé d’Alpha aplatit ses mains sur le clavier de navigation et, instantanément, les constellations parurent glisser vertigineusement sur les écrans. Alan venait de changer la route du Blastula, l’engageant dans une orbite polaire sous une fantastique accélération de l’ordre de mille G. En une dizaine de secondes, il passait déjà de l’autre côté de la planète sans qu’à aucun moment la pseudo-gravitation interne ne se soit modifiée et sans que ses occupants ne ressentent les effets d’une variation de vélocité qui aurait dû les broyer. Sur une nouvelle intervention des commandes manuelles la vitesse diminua progressivement tandis que l’hypernef achevait son trajet circulaire pour se rapprocher de plus en plus lentement du point qu’il avait précédemment occupé. Bien entendu les têtes chercheuses des torpilles n’avaient pas été capables de suivre une dérobade aussi instantanée et rectifier en conséquence les trajectoires pour tenter la poursuite d’un but dont l’imprévisible mobilité s’était révélée bien supérieure à leurs possibilités de changement de cap et qui avait pratiquement cessé d’exister pour elles. De fait, lorsque vers la fin de l’orbite le spot réapparut dans l’écran hémisphérique, les lignes d’extrapolation pointaient vers le cercle extérieur ; l’autoguidage des missiles ne rencontrait plus que le vide et ceux-ci, obéissant aux lois de l’inertie continuaient passivement leur route vers le néant. Alan haussa les épaules avec un étroit sourire.
— Ils iront peut-être exploser sur un quelconque astéroïde dans une dizaine de millénaires si les météorites ne les ont pas mangés d’ici-là… Mais j’aimerais renouveler l’expérience. Il me semble qu’elle peut être instructive…
Effectivement, il la tenta par deux fois, ralentissant d’abord à l’extrême jusqu’à l’apparition d’une nouvelle salve, laissant monter vers lui les engins de mort auxquels il échappait toujours au dernier moment par une brutale accélération. Mais, après la troisième manœuvre il stoppa très vite le Blastula, l’immobilisa à la verticale du pôle. Il se leva, alla quérir dans le carré deux verres de son Old Crow favori, revint s’asseoir à côté de Reizi.
— Le petit jeu auquel je viens de me livrer semble avoir été payant, fit-il, et les déductions que je peux en tirer sont assez curieuses. Tu as remarqué que j’ai parcouru la dernière orbite à une vitesse normale sans qu’aucune réaction ne se manifeste nulle part. C’est uniquement lorsque nous sommes arrivés aux environs de la verticale du point où se trouve la source d’énergie que notre présence a déclenché le tir. Partout ailleurs, tout se passe comme si nous n’existions pas.
— La conclusion évidente est que la vie intelligente évoluée n’est présente que sur un seul point, fit Reizi, justement celui-là. Sur tout le reste il n’y a personne technologiquement parlant. Ils ont raisonnablement estimé que si quelqu’un vient du fond de l’espace, il se dirigera vers cette région et les armes d’interception sont basées là pour assurer la couverture. Pourquoi protéger le reste s’il est inhabité ?
— Encore une anomalie. D’après toi, cette civilisation serait territorialement très limitée, donc ses représentants peu nombreux, un simple groupement humain qui pourtant aurait réussi à évoluer aussi loin ? Ça ne colle pas. Une race ne peut atteindre pareil stade que si elle a d’abord conquis la maîtrise de sa planète tout entière et que ses problèmes démographiques l’amènent à tourner ses regards vers les au-delà du Cosmos.
— Sur la Terre, lorsque la Troisième Guerre mondiale a pris fin faute de combattants, il ne restait plus beaucoup de monde non plus et pourtant c’est à partir de là qu’a commencé la conquête de l’Expansion…
— Ça, c’est un argument. A ceci près que, puisqu’en définitive il n’y avait ni vainqueurs ni vaincus, les survivants se trouvaient au contraire passablement dispersés et non concentrés en un seul blockhaus. Mais peu importe. Le moment n’est plus au jeu des hypothèses. Le seul moyen de savoir est de nous rendre sur place.
— Tu vas continuer à tournoyer jusqu’à ce qu’ils aient épuisé tous leurs projectiles ? Ça peut durer longtemps…
— Non. Le tir ne se déclenche que lorsque nous traversons un cercle relativement limité, donc les lancements n’ont lieu que pour un angle de site voisin de la verticale. Je vais donc descendre ici, tout droit, jusqu’à l’intérieur de la troposphère et me rapprocher ensuite très obliquement, pour terminer pratiquement en rase-mottes. Ça m’étonnerait qu’on nous envoie des torpilles à l’horizontale…
Sans tarder, l’Envoyé entreprit la manœuvre qu’il venait d’énoncer. Au terme de sa chute foudroyante, le Blastula freina à cinq kilomètres au-dessus de la banquise polaire puis fonça le long du méridien de son objectif, frôlant les crêtes des montagnes aiguës, descendant progressivement jusqu’à la mer équatoriale pour survoler les plaines du continent austral à moins de mille mètres. En même temps il ralentissait et tous les détails du paysage qui défilait en dessous d’eux devenaient perceptibles, montrant une alternance de zones désertiques faiblement ondulées et de bandes où verdoyaient d’épaisses forêts. Continuant sa progression, l’hypernef rebondit par-dessus une chaîne de hautes collines, piqua vers une large plaine où scintillaient les méandres d’un fleuve. Brusquement, la jeune femme étreignit l’épaule du pilote.
— Regarde ! Une cité ! 
Fantomatique, une immense agglomération montait à leur rencontre, toute une architecture verticale de tours bleutées surgissant d’un étagement de gradins massifs coupés par un entrecroisement de larges avenues, une métropole de béton évoquant irrésistiblement les images du passé terrien à l’époque des concentrations grégaires de l’urbanisme. L’image était frappante. On distinguait même la toile d’araignée des autoroutes avec leurs trèfles de raccordements, les groupements industriels périphériques et sur la droite, le grand quadrilatère d’un aéroport de dimensions exceptionnelles. Instinctivement, Alan obliqua dans cette direction, diminua encore sa vitesse, tout en continuant à perdre de l’altitude.
— Tu ne vas tout de même pas atterrir là ! s’exclama Reizi.
Avant qu’il ait pu répondre, l’image dessinée sur le grand écran de vision axiale se brouilla subitement ou, plus exactement, elle se masqua derrière toute une pyrotechnie de barres lumineuses et de sphères aveuglantes — l’horizon tout entier paraissait s’être transformé en un gigantesque feu d’artifice. La coque du vaisseau vibra perceptiblement, un sourd grondement résonna, haché de pointes soniques violentes bien qu’amorties. La jeune femme poussa une exclamation d’effroi, crispant ses ongles sur l’épaule d’Alan. Elle connaissait l’efficacité de l’insonorisation d’une coque d’astronef et réalisait que ce qui meurtrissait ainsi ses tympans n’était qu’un très faible écho de l’enfer dans lequel ils venaient de plonger. Cela ne dura d’ailleurs que quatre ou cinq secondes, déjà le silence revenait et la vision redevenait nette, montrant sur l’avant la partie terminale de la piste. Le Blastula continua encore sur quelques centaines de mètres, stoppa, s’enfonça doucement sur ses amortisseurs antigravitiques.
Passablement abasourdie, Reizi contempla la courbe des écrans où se dessinait la totalité de l’horizon encerclant l’aire de béton grisâtre avec les lointains bâtiments du port avec leurs hauts hangars et, tout au fond, la dentelle aérienne de la cité. Tout était calme, immobile sous la lumière du soleil.
— Al ! Qu’est-ce que c’était ?
Il lui tournait à moitié le dos et, sans s’occuper des écrans, examinait une section des consoles que son regard ne daigna pas abandonner pour répondre.
— Nous venons de traverser un barrage d’artillerie antiaérienne, une forme très classique de protection rapprochée d’un objectif si l’on se réfère au niveau probable de la science militaire de cette race. Ils n’en sont pas encore aux champs d’interdiction, au screening magnétique, mais aux fusées sol-air. D’une jolie puissance, en tout cas, à en juger par ce que nous avons pu percevoir de l’intérieur.
— Et nous avons pu quand même passer au travers ?
— Les lignes de force qui enveloppent le Blastula sont capables de stopper et de réfléchir des agressions balistiques, calorifiques ou radio-actives de très loin supérieures à celles-là, Reizi. Même si là-haut, j’avais laissé monter jusqu’à nous les torpilles de première défense, nous aurions simplement été un peu secoués et peut-être quelques circuits auraient disjoncté sous l’effet de la surcharge… Enfin, nous voilà au sol, c’est-à-dire hors de l’angle d’action de ces armes. Au-dessous du parapluie, si tu préfères…
— Mais il doit y en avoir d’autres, prévues pour agir au niveau du terrain ?
— Bien sûr. Canons avec ou sans recul, mortiers, lance-grenades, mitrailleuses, tout ce que tu voudras. Comme les Terriens autrefois, les civilisations belliqueuses ont beaucoup d’imagination dans ce domaine… Toutefois, donne-toi la peine de regarder attentivement les écrans de vision extérieure.
— Je ne les quitte pas des yeux !
— Tu ne remarques rien de particulier ?
— Absolument rien. Pas le moindre mouvement.
— Alors que, normalement, le troisième stade du combat devrait déjà avoir commencé, des engins blindés devraient converger vers nous en crachant le feu par toutes leurs tourelles. Quand l’interception a échoué, c’est au tour de l’infanterie à entrer en action sans perdre une seconde, sans laisser à l’ennemi le temps de s’organiser. Où sont-ils ces vaillants défenseurs ?
— Ils ont compris que notre vaisseau est invulnérable et ils attendent que nous sortions pour nous truffer de plomb.
— Tu crois ? sourit Alan en se retournant enfin vers la jeune femme. Sais-tu à quoi correspond le lecteur cathodique que j’interroge depuis un bon moment ? C’est l’écran du senseur psychique et tu peux l’examiner à ton tour et constater qu’il est vide, totalement inerte. Dans toute la nature qui nous entoure et jusqu’aux limites de l’horizon il n’y a pas la moindre trace d’activité cérébrale évoluée, donc aucun être humanoïde vivant… L’infanterie que j’évoquais n’existe pas, chérie…
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Si étrange et déconcertant qu’il pût paraître, le fait ne laissait place à aucun doute et la totale immobilité du paysage le confirmait. On pouvait à la rigueur admettre que, puisque l’ennemi mystérieux possédait une connaissance des mécanismes du cerveau suffisamment approfondie pour avoir mis au point les anti-ondes kappa de ses missiles de pré-invasion, il avait aussi trouvé le moyen de neutraliser ses propres neuro-émissions de façon qu’elles ne puissent être détectées.
— Un casque isolant, en quelque sorte, fit Reizi.
— Une cage de Faraday syntonisée pour ces gammes de fréquence ? Non seulement c’est possible, mais ça existe chez nous depuis aussi longtemps que le psychosenseur lui-même. Ce n’est pas un casque, mais un scaphandre complet sans la moindre section transparente à hauteur du visage — il doit être équipé d’un téléviseur en circuit fermé. Qu’on munisse une section de combattants de ce lourd attirail, à la rigueur, ça peut les aider au cours d’une approche défilée, mais qu’on y fourre tous les habitants d’une métropole, tous les ouvriers des usines, tous les cultivateurs des champs à l’entour et ce en moins de deux heures ! Il n’y a vraiment personne, tu peux me croire. D’ailleurs on va bien voir…
Après avoir rapidement vérifié que l’atmosphère locale ne contenait aucun germe nocif ni aucune radio-activité dangereuse, Alan sortit sur la piste où, après une brève hésitation, Reizi ne tarda pas à le rejoindre. Ensemble ils se promenèrent longuement au soleil, détaillant le paysage qui demeurait obstinément désert.
— Te voilà rassurée ?
— Oui, bien sûr… mais je n’irais pas jusqu’à dire que je me sens parfaitement à mon aise. Cette immobilité, ce silence, tout ça paraît tellement anormal, surtout après le fracas qui nous a accueillis avant l’atterrissage. Mais il s’agissait d’armes automatiques commandées par radar, n’est-ce pas ?
— Ça ne fait pas l’ombre d’un doute. Programmées pour interdire une approche à partir de l’espace, ce qui devait théoriquement suffire. De toute façon, nous constatons que, au niveau du sol, il n’y a plus aucune réaction. La soute arrière du Blastula contient un petit glisseur très rapide et très maniable et qui est même équipé d’un champ-enveloppe de protection suffisant pour dévier des projectiles du type armement individuel. Je vais m’en servir pour effectuer une courte reconnaissance vers la cité. Pendant ce temps, tu peux m’attendre dans le poste, nous resterons en liaison.
— Jamais de la vie, Al ! Je ne te quitte pas !
L’engin fila horizontalement à trois mètres du sol, remontant la piste en direction des bâtiments de service qui s’alignaient au bout, dans la partie la plus proche des abords de la ville. Leur forme était classique et les détails se précisaient rapidement, suscitant chez l’Envoyé un premier commentaire.
— Regarde… Nous ne nous trouvons pas sur un aéroport mais bel et bien sur un astroport, du moins sur ce que l’on appelait déjà ainsi aux premiers temps de l’ère spatiale. Je m’en étais douté pendant la descente en voyant la forme de ces hangars, ils n’abritent pas des avions mais des fusées. Tiens, ajouta-t-il en ralentissant, on en aperçoit une dans celui-ci, la porte est restée ouverte.
— Ce grand cylindre pointu posé sur une espèce de berceau ? Ça ressemble à… je ne sais pas quoi au juste mais en tout cas pas à un astronef.
— J’ai dit « fusée », c’est-à-dire un vaisseau propulsé par un système quelconque de réaction qui n’a rien à voir avec nos techniques de déplacement stellaire.
— Un brûleur à propergol avec des tuyères d’éjection ?
— Je vois que tu as lu des livres d’histoire, chérie. Non, il s’agit certainement de quelque chose plus sophistiqué comme le prouvent les missiles qu’ils nous ont envoyés, mais en tout cas incapable de franchir le mur de la lumière. Ils ont sans doute atteint et peut-être prospecté d’autres planètes de leur système mais sûrement pas encore réalisé une véritable expansion.
Réduisant à l’extrême la vitesse du glisseur, Alan s’engagea prudemment au travers des portes repliées du hangar, prêt à exécuter une foudroyante marche arrière si un quelconque danger se manifestait. Mais rien ne se passa, seul le silence accueillit son entrée. Il stoppa complètement le véhicule, sauta à terre, fit quelques pas pour examiner la fusée dont l’ogive s’élevait au-dessus de sa tête. Puis il s’enfonça davantage, contourna l’engin qui s’allongeait d’une bonne quarantaine de mètres, inspecta de près les seize tubes brillants qui saillaient à l’arrière, dirigea son attention sur le matériel auxiliaire qui occupait le reste du hall : le lourd tracteur à chenilles, les élévateurs hydrauliques, les tableaux de contrôle avec leurs multiples cordons ombilicaux, les bancs de l’atelier de maintenance et de réparation. Il manipula quelques outils, les remit en place, passa son doigt sur un établi.
— On dirait que l’entretien laisse à désirer…
Il hocha la tête à l’adresse de Reizi qui n’avait pu s’empêcher de le suivre.
— Tu parles ! Une belle couche de poussière… Regarde par terre, elle est tellement épaisse qu’on y voit la trace de nos pas. Et aucune autre d’ailleurs…
— Personne n’est entré ici depuis très longtemps, c’est ce que tu veux dire ?
— Depuis des années, plusieurs dizaines, peut-être. Regarde cette clé à griffes, elle est théoriquement faite d’un acier inoxydable et pourtant elle est couverte de rouille. Vois le corps lui-même de la fusée comme il est terne. Nous savions déjà que cette planète ou tout au moins cette partie de la planète était totalement abandonnée par ses habitants, mais ça ne date pas d’hier. En tout cas et pour autant que je puisse interpréter ce que je vois autour de moi, mes hypothèses se confirment. Le niveau technologique que cette race avait atteint est à peu près celui de la fin du XXe siècle terrien. Ça correspond à l’accroissement exponentiel du besoin d’énergie en fonction d’une demande sans cesse augmentée de la consommation individuelle et surtout industrielle, mais cette énergie est encore tirée des ressources naturelles de la planète, ressources nécessairement limitées en quantité et susceptibles de s’épuiser beaucoup trop vite. En conséquence logique, ils ont dû mettre au point alors leurs premiers moyens de transport interplanétaire afin de prospecter leur banlieue représentée par l’ensemble du système gravitant autour de ce soleil. Il est probable qu’ils ont mis en exploitation ces autres terres relativement très proches.
— Ils ont même peut-être décidé de déménager pour s’y transporter ?
— Sûrement pas. Tu as vu comme moi la configuration du système lorsque nous approchions, il n’y a qu’un seul monde habitable. Pour s’installer ailleurs il faut franchir le gouffre de l’espace interstellaire et cela, ils ne le pouvaient pas.
— Pourquoi ? Nous y sommes bien arrivés, nous.
— Nous avons eu une chance presque incroyable. Vois-tu, il n’y a pas dans l’Univers d’êtres moins imaginatifs que les scientifiques. Ils observent des faits, bâtissent à leur sujet les théories les plus commodes et, sous prétexte que les déductions s’enchaînent, refusent ensuite d’en sortir. Ils ne veulent pas admettre que cet enchaînement était inévitable puisqu’il n’était que l’extension des prémisses admises une fois pour toutes et que si l’hypothèse de base est fausse, tout le reste était également erroné. Tiens, nous parlions de sources d’énergie et tu sais que chez nous, nous produisons celle-ci sans faire appel à des gisements fossiles ou à des minerais radioactifs. Nous la prélevons directement sur celle qui anime les galaxies.
— Oui, les centrales cosmiques.
— Eh bien, pour la science d’hier, ce procédé était tout simplement impossible et cela tout bonnement parce qu’une seule théorie était considérée comme vérité intangible et absolue. Celle due à un certain Einstein. D’après lui, la vitesse de la lumière était rigoureusement constante et le photon totalement dépourvu de masse. Le fait que le spectre des nébuleuses lointaines se décale d’autant plus vers le rouge que leur éloignement est plus grand était expliqué d’une façon abracadabrante : elles s’écartaient de nous avec une vélocité d’autant plus élevée qu’elles étaient plus loin comme si, par le plus grand des hasards, elles étaient parties juste de l’endroit où nous étions et que nous leur faisions tellement peur qu’elles fuyaient de plus en plus rapidement. C’était le dogme et défense d’y toucher. Il a fallu qu’un jour un homme, un hérétique plutôt, conçoive tout bêtement l’idée que le phénomène était dû au fait que, au fur et à mesure qu’il progressait, le rayon lumineux ralentissait, tout comme le fait n’importe quel objet en mouvement si son impulsion n’est pas entretenue par un moteur. Donc le photon avait une masse, donc, puisque tous les rayonnements viennent de partout et existent partout, l’énergie correspondant à cette masse existait partout. Les habitants de cette cité morte croyaient encore en leur Einstein et ils se fermaient les portes du Cosmos.
— Pas tant que cela, puisqu’ils avaient décidé de nous envahir.
— Oui, mais avec quels pauvres moyens ! Cela a dû être de leur part une tentative désespérée, celle de la dernière chance. Leurs radiotélescopes leur ont permis de nous déceler et de constater que notre secteur représentait un foyer énergétique infiniment supérieur à tout ce qu’ils pouvaient produire eux-mêmes. Il existait là-bas une civilisation qui avait découvert ce qu’ils cherchaient sans le trouver. Toi ou moi nous en aurions conclu que, dès l’instant où d’autres avaient pu obtenir ce résultat, c’était donc qu’il était possible et que nous devrions y arriver aussi. Enfermés dans leur science doctrinaire, ils ont raisonné tout autrement. Il est à supposer d’ailleurs que leur psychologie était différente, que justement ils étaient prisonniers de leur routine à un tel point que le temps n’avait pas pour eux la même importance que pour nous. Ils possédaient cette arme redoutable capable de désorganiser le cerveau humain, elle mettrait soixante-dix ans pour arriver, peu importe. Les grandes fusées dont nous voyons ici un exemplaire partiraient à leur tour, transportant des unités de débarquement qui mettraient aussi soixante-dix ans pour effectuer le voyage et ce serait les fils et les petits-fils des astronautes qui atterriraient pour prendre possession d’un nouveau monde et exhumer de ses ruines la réponse à leurs problèmes. La dernière chance… Mais assez philosophé, allons jeter un coup d’œil sur la cité.

CHAPITRE IX
L’Envoyé d’Alpha et sa compagne ne s’attardèrent pas longtemps à cette première visite de la métropole, se contentant de parcourir quelques-unes des principales avenues, tantôt au ras du sol tantôt au niveau des étages supérieurs des grandes tours. Partout le même silence, la même immobilité, la même absence de vie, le même voile impalpable de la poussière qui s’accumulait lentement sur le gigantesque tombeau vide. L’œuvre du temps était visible malgré l’évidente solidité des matériaux de construction ; les pièces métalliques des architectures étaient corrodées, des flèches s’étaient écroulées, les pavages polychromes des rues se fissuraient et leurs motifs géométriques s’estompaient. Alan aurait désiré s’arrêter, pénétrer dans ces immeubles, visiter les appartements, les magasins, les salles de spectacle, les centres d’activités, s’efforcer de reconstituer le mode de vie de cette race disparue, fouiller les images de son passé, comprendre sa psychologie ; mais il devait réfréner sa curiosité. Il n’était pas venu jusque-là pour faire de l’archéologie, sa mission était tout autre. Le seul véritable problème était celui de Lorela et il ne pouvait s’attarder. Plus tard, quand il aurait le temps… Du reste, le regard aveugle de ces milliers et milliers de fenêtres devenait insupportable et il sentait que Reizi éprouvait la même impression que lui en parcourant cette nécropole qui ne semblait même pas contenir de cadavres. Ils n’eurent pas besoin de se concerter pour remettre le cap vers le Blastula. Bientôt, le glisseur s’immobilisait à côté de l’hypernef.
— Au fond, fit la jeune femme, ce que nous venons d’apprendre est assez négatif, ne trouves-tu pas ? Une race galactique avait décidé de s’emparer de la Fédération, et puis, pour une cause inconnue, cette race a disparu. Tu estimes qu’elle avait prévu d’opérer en deux temps : une annihilation préparatoire puis l’invasion proprement dite. Mais cette seconde phase ne semble jamais avoir été déclenchée puisque les fusées de débarquement sont toujours là. Dans une certaine mesure, c’est rassurant, mais ça ne nous avance pas beaucoup. Quelque chose s’est retourné contre eux, soit pour les détruire eux-mêmes, soit pour les forcer à stopper brusquement, le déroulement des opérations et abandonner leur planète bien que cette seconde hypothèse paraisse impossible. Quoi qu’il en soit, un événement incompréhensible les a interrompus, mais nous ignorons à quel moment. Était-ce au début et n’ont-ils lancé que quelques missiles anti-kappa ? Ou au contraire les engins sont-ils tous partis et naviguent-ils actuellement en direction de nos planètes ? Et la deuxième partie du programme a peut-être été aussi entamée ? Il y avait certainement beaucoup d’autres cités et beaucoup d’autres astroports sur les quatre ou cinq continents que nous avons vus de là-haut. Les premiers détachements ne partaient pas forcément d’ici.
Alan leva la tête, considéra le soleil encore haut dans le ciel.
— La révolution diurne semble assez lente, nous avons le temps de procéder à une petite inspection dans le coin.
— Pourquoi ici même ? Nous avons vu tout ce qu’il y a à voir !… Il faut chercher d’autres éléments ailleurs.
— Je ne crois pas. Tu pars du principe qu’il y avait plusieurs bases d’opérations, qu’elles sont dispersées au travers du territoire et qu’il nous faut les vérifier toutes pour compter combien de coups ont été tirés avant que les artilleurs s’évaporent. J’estime, moi, qu’il n’y en avait qu’une seule et qu’elle se trouve ici.
— Sur quoi t’appuies-tu ?
— Sur plusieurs faits d’observation. Tu as constaté toi-même le degré d’avancement de cette civilisation ; un pareil développement exigeait un nombre considérable de centrales d’énergie et un réseau complet d’interconnexions. Or tout s’est arrêté partout et c’est logique, puisqu’il n’y avait plus personne pour entretenir la production. Partout, sauf en un seul point, celui dont nous avons détecté et enregistré de loin l’activité. C’est de ce point-là aussi que sont parties les salves de torpilles spatiales. C’est encore là que notre approche a déclenché le barrage antiaérien. Évidemment, toutes ces armes ont fonctionné automatiquement, puisqu’il n’y a plus aucun servant, mais il est frappant, si j’ose dire, qu’elles aient été toutes concentrées ici. Aucun intercepteur a décollé d’ailleurs, aucun missile sol-air non plus, et pourtant, lors de la dernière partie de notre approche, nous avons parcouru à basse altitude un quart de méridien du pôle jusqu’ici. Encore une chose significative. Avant l’atterrissage, nous avons longé toute la banlieue de la cité sans que rien ne se manifeste, le barrage automatique ne nous attendait qu’au-delà, à l’astroport. Il n’était pas destiné à défendre les millions d’habitants d’une métropole, mais protégeait quelque chose de beaucoup plus important. Quelque chose conçu pour continuer à fonctionner même si tout le reste était anéanti et où des machines équipées en auto-entretien sont alimentées par des générateurs inépuisables d’où dépendent également les radars et les calculatrices de tir. L’homme est mort mais la mécanique survit, et elle est là.
— A quel endroit ?
— Les détecteurs de bord me l’ont dit avant même que nous nous posions, c’était sur eux que je me guidais. Exactement dans notre axe, donc, dans celui de la piste principale et en direction de la campagne. Tu vois cette petite ondulation du sol, ce tertre, à trois kilomètres environ au-delà du terrain ? C’est un remblai artificiel et la source d’énergie est à l’intérieur. Il faut que je m’y rende car c’est certainement là aussi que se trouvent les puits de lancement des missiles anti-kappa ainsi que leurs programmateurs.
— Y aller ? Tu ne vas pas courir pareil risque ? Tu as vu comme l’installation est protégée : torpilles spatiales d’abord, fusées sol-air ensuite. Il y a sûrement une troisième ligne, une ultime défense aux abords immédiats ! La protection du glisseur sera insuffisante…
— Je n’ai pas l’intention de m’en servir et je vais le réintégrer dans la soute. Nous utiliserons le Blastula lui-même en dérivant le maximum d’énergie sur son champ-enveloppe de protection et nous nous rapprocherons le plus possible. On verra bien ce qui se passera…
L’hypernef se souleva de quelques mètres et se mit à progresser lentement, se rapprochant de la colline puis la contournant. Bientôt les déductions de l’Envoyé d’Alpha se confirmèrent ; une façade de béton apparut à la base du versant opposé révélant la présence d’un bâtiment encastré sous la masse de terre recouverte de végétation. Le mur apparent était nu, sans fenêtres, la seule ouverture visible se situait au centre : une grande porte rectangulaire devant laquelle s’étendait une aire plane. Alan gouverna dans cette direction, redescendant au ras du sol et stoppant à deux cents mètres pour examiner l’ensemble.
— C’est bien le P.C., fit-il. Tu constates que le détecteur électromagnétique donne un chiffre nettement plus élevé que tout à l’heure, lorsque le remblai faisait encore écran. Tu vois aussi que, sur la droite, le mur de béton se prolonge en haut par une surface oblique comme un toit et qu’on y distingue deux cercles de métal encastrés dans la surface ? Ce sont des opercules de puits de lancement et ils sont orientés à l’est afin que la force centrifuge produite par la rotation de la planète s’ajoute à la vitesse initiale des missiles.
— Effrayant… murmura Reizi. Le père d’Horwand n’était pas né quand ces couvercles se sont soulevés pour cracher l’engin qui devait faire de son fils un dictateur fou…
— Autre chose est resté ouvert depuis. La porte…
Effectivement l’entrée était béante et on distinguait vaguement au travers un large couloir éclairé par des luminaires latéraux. Alan remit le vaisseau en route, glissa jusqu’à une cinquantaine de mètres de l’orifice, prêt à toute manœuvre éventuelle. Mais rien ne se produisit, aucune réaction — tout demeurait silencieux.
— L’ultime défense dont tu parlais ne semble pas être extérieure ou alors elle est hors d’usage.
— Ça ne veut pas dire qu’il n’y ait rien au-delà du seuil ! Tu ne vas pas quitter le Blastula pour pénétrer là-dedans ?
— Je ne suis pas complètement idiot, chérie ! Je vais d’abord envoyer une avant-garde de reconnaissance.
— Une avant-garde ?
— Une sonde autonome, si tu préfères. Ces petits jouets sont équipés pour traverser le Cosmos en hyperdéplacement, mais ils peuvent aussi évoluer à très basse vitesse en se dirigeant d’eux-mêmes et en nous retransmettant fidèlement tout ce qu’ils perçoivent. Je vais en envoyer un.
L’Envoyé se tourna vers une console séparée, enclencha quelques manettes. Sur l’écran central la jeune femme vit apparaître un fuseau effilé de trois pieds de longueur qui, tout en se maintenant à hauteur d’homme, s’éloigna lentement vers la porte de la façade, l’atteignit, continua. En même temps, sur le tableau activé par Alan, un autre écran s’était éclairé, dessinant l’image du couloir tel que la sonde le voyait et se modifiant au fur et à mesure de la progression. Le passage était court et, tout de suite, les murs s’écartèrent pour former un hall carré dans lequel donnaient plusieurs portes intérieures. L’engin s’immobilisa, pivota sur lui-même pour « regarder » tout autour de lui et, pendant une brève seconde, ils aperçurent au passage le cadre de l’entrée et la silhouette du Blastula immobile au-dehors. Puis, l’examen achevé, la sonde parut hésiter, repartit vers le fond où se découpait un nouveau passage qu’elle franchit.
Un second hall apparut, beaucoup plus long que le précédent et dont la destination se révéla dès le premier coup d’œil. De chaque côté et d’un bout à l’autre s’alignaient trois rangées de supports horizontaux, des séries de berceaux supportant des formes ovoïdes caractéristiques.
— Les missiles ! s’exclama Reizi. Les mêmes que celui que j’ai vu, là-bas… Ils ne sont donc pas tous partis ? Ou bien…
L’Envoyé d’Alpha leva la main dans un geste qui imposait le silence. Sourcils brusquement froncés il se penchait sur l’écran et, presque aussitôt, la jeune femme réalisa qu’il se passait quelque chose d’anormal. Le défilement de l’image ralentissait et, en même temps, oscillait latéralement. La sonde semblait se déplacer maintenant en zigzag, frôlant les racks de droite, se redressant, repartant sur la gauche, stoppant pour glisser à nouveau dans l’autre sens comme l’eût fait un homme ivre. Elle atteignit néanmoins l’extrémité où se dessinait un nouveau passage, faillit heurter l’un des montants. Une salle se révéla, éclairée d’une vive lumière qui baignait des alignements de tableaux hérissés de cadrans, de manettes, d’écrans, d’enregistreurs. Puis tout se mit à tournoyer de plus en plus vite en une écœurante rotation qui dura trois longues secondes pour s’arrêter brutalement. L’image redevenue stable ne montrait plus maintenant que la perspective du carrelage et la base d’une console. La sonde gisait sur le sol, définitivement immobilisée.
Le visage grave, Alan se redressa.
— Tu avais raison, l’ultime défense existait : Une arme mortelle et bien dans la logique de cette civilisation.
— Qu’est-il arrivé ? L’engin a été abattu ? Je n’ai rien vu.
— Il ne s’agissait plus de projectiles. Nous savons que la race avait particulièrement poussé ses recherches scientifiques dans le domaine de la physiologie du cerveau, plus loin peut-être que dans celui de la technologie matérielle. Sur ce dernier point, ils étaient en retard sur nous, mais pas dans le premier, au contraire — leurs émetteurs anti-kappa le prouvent. L’installation qui est devant nous, le P.C. de leur plan d’invasion, renferme un champ neurolythique invisible capable de détruire irrémédiablement le système nerveux central de quiconque y pénètre.
— Mais ce n’est pas un être humain qui est entré là, seulement une mécanique ! Elle n’a pas de… de matière grise !
— Erreur, jeune fille. La sonde autonome est un appareil conçu pour rechercher l’information même en l’absence de téléguidage, donc capable d’évaluer, de choisir, de décider de ses mouvements dans le cadre des données générales qui lui sont fournies au départ — il se programme lui-même en fonction de ses observations successives, détermine son itinéraire et ses objectifs. Ce qui signifie que les circuits moléculaires de son ordinateur interne sont à même d’accomplir un certain nombre de processus qui, en principe, définissent le cerveau humain et il en résulte une relative identité — ce n’est plus de l’électronique mais de la bionique. Ses capacitors ou diodes sont de vrais synapses ou neurones traversés par des microcourants analogues aux influx nerveux, avec des gammes de fréquence semblables ; le champ neurolytique produit sur eux le même effet que sur nous. La seule différence est qu’une structure cristalline est plus solide qu’un ensemble de cellules organiques, la sonde a pu atteindre le poste central avant de mourir, nous, nous ne serions même pas arrivés dans le premier hall…
— C’est terrifiant ! Heureusement que tu n’y es pas allé ! Mais nous continuons à recevoir une image, pourtant ?
— Le circuit TV est indépendant, l’ordinateur ne fait qu’orienter l’objectif ainsi que les autres capteurs. La transmission s’effectue sur des longueurs d’ondes très différentes des neurofréquences. Mais je ne peux plus rappeler la sonde car mes ordres sont analysés et interprétés par l’ordinateur et celui-ci est mort, ou tout au moins bloqué par saturation. Chez un être humain, cette mort serait réelle puisque les fonctions vitales s’arrêteraient. cœur, respiration…
— Donc il ne nous reste plus qu’à nous contenter de ce que nous avons appris et repartir tout de suite. J’avoue que j’ai hâte de quitter une planète aussi lugubre et inhospitalière !
— Oh mais non, Reizi ! J’ai bien l’intention d’explorer malgré tout ce P.C. et même de te permettre de m’accompagner. Nous ne sommes pas encore battus. Viens avec moi.
Avec un soupir de résignation, la jeune femme se leva et le suivit. L’Envoyé d’Alpha longea la coursive, gagna la section arrière du Blastula. Tout au fond, près de la trappe inférieure de la soute et du logement du module de débarquement, il dégagea un panneau, révélant un bizarre objet en forme de sphéroïde aplati mesurant environ un mètre cinquante de long pour quatre-vingts centimètres de largeur et de hauteur. La surface de la chose paraissait constituée d’une matière terne et fibreuse à contexture serrée assez semblable à la peau d’un pachyderme et hérissée vers l’avant d’une douzaine de protubérances noirâtres. Alan pressa un bouton situé sur le côté du container dont le fond s’anima, décrivit un arc de cercle pour venir déposer l’objet sur la trappe. Alors, saisissant un outil de forme spéciale, l’Envoyé s’agenouilla sur le dos du sphéroïde dont la « peau » se déforma sous son poids et entreprit de dégager une plaque rectangulaire, mettant à nu l’enchevêtrement luisant d’une machinerie complexe sur laquelle il se mit à travailler, aidé de Reizi qui lui passait au fur et à mesure les instruments dont il avait besoin. Sous l’éclairage intense et sans ombres, la scène évoquait étrangement une opération chirurgicale précise et délicate où le patient, au lieu d’être fait de chair et de sang, offrait au bistouri des viscères de métal…
Il fallut au praticien près d’un quart d’heure pour extirper de la cavité un boîtier quadrangulaire d’une trentaine de centimètres, et deux fois plus de temps pour procéder à toute une série de raccordements aussi minutieux que de véritables sutures. Enfin, avec un soupir de soulagement, il referma l’ouverture, se redressa, abaissa une manette sur le tableau de commandes fixé à la paroi de la soute. La trappe s’ouvrit, l’objet tomba sur le sol avec un choc sourd. Toujours suivi de sa compagne, Alan regagna le poste de pilotage où il se décida enfin à fournir des explications.
— L’appareil que tu viens de voir est un robot d’un genre particulier, un peu analogue à la sonde que nous avons employée tout à l’heure mais exclusivement terrestre. On l’emploie pour étudier le terrain sur des planètes où les conditions nous interdisent d’évoluer nous-mêmes, fût-ce en scaphandre : températures extrêmes, atmosphères corrosives, milieux hostiles. Malgré sa déformabilité, il est à l’épreuve de tout, chaleur, acides, projectiles, effondrements… Il ne va pas vite mais rien ne peut l’arrêter, il transmet ce qu’on a besoin de savoir et, en plus, il dispose d’outils. Lui aussi est équipé d’un ordinateur bionique qui lui permet de se programmer en fonction des circonstances, et c’est justement ce cerveau que je viens de lui enlever afin que le champ neurolytique soit sans effet sur lui. Nous le contrôlerons par télécommande, j’ai rebranché en direct les circuits nécessaires, et la persistance de l’émission TV de la sonde nous prouve que les V.H.F. ne sont pas brouillés par l’arme posthume de nos petits amis.
Il effectua quelques réglages sur la console des sondes, pressa une touche. Bientôt, sur l’écran de vision axiale, ils virent apparaître l’engin, s’éloignant en direction du P.C. à la vitesse d’un homme marchant d’un bon pas. Sa façon de progresser était tout aussi étrange que son aspect, il ne possédait ni roues, ni chenilles, non plus qu’un coussin antigravitique, mais avançait par une série ininterrompue de contractions et de distensions longitudinales un peu comme certaines larves ; la masse informe rampait et cette reptation avait quelque chose d’hallucinant tant on y sentait une détermination aveugle et irrésistible. D’un geste, Alan corrigea la route du robot pour le mettre dans l’axe du couloir d’accès, mais Reizi eut l’impression que si la bête de métal avait heurté le mur de béton, elle serait passée au travers.
Sur le tableau de contrôle un nouvel écran s’anima, montrant en séquences successives les images déjà vues, le premier hall puis le second avec ses rangées de missiles et enfin le poste central où, au milieu du carrelage, la sonde autonome gisait immobile. Alan stoppa le robot à côté d’elle, télécommanda ses objectifs stéréoscopiques pour examiner attentivement l’appareillage aligné le long des murs.
— Ce grand tableau, au fond… Les instruments et les commandes qu’il porte ressemblent suffisamment à ce que nous connaissons pour pouvoir les identifier. C’est logique d’ailleurs, tout ce que nous avons vu prouve que ces Extra-terriens étaient humanoïdes, leurs outils dans le hangar étaient adaptés pour des mains semblables aux nôtres et la similitude de la manipulation entraîne celle de l’objet manipulé. Ces boîtiers noirs sont des disjoncteurs, leurs leviers s’abaissent pour obtenir la coupure.
— Pourquoi « s’abaissent » ? Il faut peut-être les lever ?
— Parce que, en cas d’urgence, il est toujours plus rapide de tirer vers le bas que pousser vers le haut. D’ailleurs on verra bien…
L’Envoyé d’Alpha posa les mains sur le clavier de la console, faisant apparaître dans le champ de vision une tige téléscopique surgie de l’une des protubérances du robot et terminée par une pince à griffes. La tige s’allongea et, obéissant à la télécommande, alla empoigner le levier du premier disjoncteur pour le manœuvrer. Il y eut un claquement sec, mais rien ne se passa.
Il fallut arriver au quatrième boîtier pour qu’un résultat soit obtenu, la lumière s’éteignit subitement dans la salle — pour être d’ailleurs aussitôt remplacée par un faisceau de clarté jailli du robot.
— Ça y est, le courant est coupé ! s’exclama la jeune femme.
— L’éclairage seulement. Regarde notre détecteur, le générateur fonctionne toujours. Continuons.
Ce ne fut qu’au bout d’une longue série de tentatives infructueuses et après être passé à un second tableau plus petit situé à l’opposé de la salle qu’enfin le but cherché fut atteint et que la sinusoïde qui dansait sur le détecteur d’activité électromagnétique consentit à s’effacer. Après un bref intervalle consacré à déguster un bourbon bien mérité, Alan enclencha la commande de rappel de la petite sonde autonome, la regarda avec un sourire satisfait se soulever et se mettre à filer vers la sortie aussi rapidement que si elle avait eu conscience du danger auquel elle venait d’échapper. Un léger claquement annonça qu’elle avait réintégré son logement à bord du vaisseau.
— Tu vois, commenta l’Envoyé, la bionique est quelquefois supérieure à la biologie tout court. La cause de l’obnubilation disparue, le cerveau se remet à fonctionner sans présenter trace de lésions. A nous, maintenant...
 
-:-
 
Dehors le crépuscule assombrissait le ciel. L’intérieur du bâtiment souterrain, lui, était totalement obscur, mais Alan s’était muni de lumoprojecteurs. Reizi ne put réprimer un léger frisson au moment de franchir le seuil mais refusa obstinément de quitter son compagnon. Ensemble, ils parcoururent toute l’installation, découvrant en particulier un deuxième stock de missiles anti-kappa dans lequel un certain nombre de berceaux étaient vides.
— Vingt-trois exactement, compta Alan. Sauf dans le cas peu probable où il existe ailleurs un troisième stock, ils n’en ont pas lancé davantage avant de… avant de disparaître. C’est d’ailleurs étonnant car, d’après l’équipement que nous voyons, les séquences auraient dû continuer automatiquement.
La raison de l’arrêt apparut lorsqu’ils atteignirent la base des puits d’éjection. A la suite d’un quelconque défaut dans le déroulement des opérations de chargement, une torpille avait basculé, bloquant les rampes d’amenée et entraînant l’arrêt du dispositif.
— Les techniciens n’étaient déjà plus là, sinon ils auraient remis les choses en ordre. Les sécurités ont déclenché, mais il n’y avait personne pour dégager le transporteur et faire repartir la machine.
— Peut-être dans le choc l’émetteur d'anti-ondes de ces missiles a-t-il été activé ? Ils ont été victimes de leur propre arme.
— Je ne crois pas. D’abord l’effet n’est pas instantané, il faut plusieurs heures pour que les interférences cérébrales agissent suffisamment. Ils auraient eu tout le temps nécessaire pour prendre les mesures de protection qui étaient certainement prévues pour cette éventualité. Et d’ailleurs la plus élémentaire prudence impose qu’un relais d’activation soit toujours inerte jusqu’à ce que l’engin soit placé sur sa trajectoire. Non, la planète était déserte quand l’incident s’est produit.
Ils terminèrent leur visite par la salle profonde qui abritait le grand générateur à radicaux libres prévu pour fonctionner sans recharge pendant plus d’un siècle, revinrent vers le poste central. Là Alan s’attaqua aux armoires des ordinateurs, en retira les bandes de programmation et les cylindres-mémoire qu’il fourra dans un sac déniché dans un atelier.
— Emportons ça, Nora les analysera et y découvrira beaucoup de choses instructives. Notamment les coordonnées de route des dix-huit missiles qui demeurent en course, ça facilitera leur interception. Pour le reste, l’excursion est terminée et il est temps de rentrer pour régler l’affaire Lorela. Comme le disait mon patron, ma véritable mission est là-bas.
Dans la nuit complète, le Blastula s’éleva verticalement, insoucieux d’une défense antiaérienne muselée faute de courant. A dix mille mètres d’altitude l’ascension s’interrompit un instant, juste le temps nécessaire pour activer les viseurs à infrarouges et diriger une décharge d’énergie pure. En bas, au centre de la plaine obscure, une lueur éblouissante naquit, s’élargit, s’effaça progressivement. A la place du tertre abritant le mystérieux P.C., il n’y avait plus qu’un gigantesque entonnoir fumant.
— Dommage d’anéantir une si belle installation, chérie, mais on ne sait jamais. Vois-tu qu’ « ils » reviennent, eux ou quelqu’un d’autre ? Allons boire un verre et préparer le dîner…

CHAPITRE X
Dans l’endo-univers du Continuum quadri-dimensionnel, la sécante de retour vers la Fédération était intratensorielle relativement à celle de l’aller, donc temporellement plus courte, et une centaine d’heures suffirent pour atteindre Alpha. Le premier rapport de l’Envoyé avait précédé son émersion et, tout en annonçant son arrivée, il obtint facilement pour Reizi une autorisation de séjour en transit. Aussitôt après avoir atterri, il confia la jeune femme aux soins de Tchang-tao afin de permettre à celui-ci de vérifier que la thérapeutique employée avait été totalement efficace et qu’aucune anomalie de comportement ne risquait de réapparaître — ce qui se confirma d’ailleurs entièrement. Pour lui, il rejoignit sans tarder le professeur Simon qui l’attendait et, en compagnie de l’invisible présence de Nora, les deux hommes discutèrent longuement les hypothèses concernant la mystérieuse race galactique disparue avant même d’être découverte. Pendant ce temps les bandes de programmation et les mémoires rapportés par Alan avaient été transmis à la grande ordinatrice du Centre, il ne fallut à celle-ci qu’une vingtaine de minutes pour les décrypter, ce qui ne constituait pas un exploit particulier. Les concepts de l’informatique et de l’automation sont basés sur les constantes universelles des lois mathématiques, donc le langage des machines est sémantiquement partout le même ; le seul problème réel étant celui de la conversion des unités de mesure. Nora put donc très vite annoncer qu’elle avait calculé la position actuelle des dix-huit missiles en course avec une précision de l’ordre du dixième de seconde d’arc ; leur interception et leur destruction n’offraient désormais aucune difficulté. Toutefois il fut décidé que deux d’entre eux seraient capturés et ramenés avec toutes les précautions nécessaires en vue d’étude approfondie. La science de la neuronique bénéficierait ainsi des progrès accomplis sous cet angle par les Extra-terriens et, incidemment et à tout hasard, une parade pourrait être mise au point.
Alan regagna sa résidence à une heure avancée après avoir récupéré une Reizi en pleine forme et tous deux purent goûter un interlude de détente dans l’oasis paisible de la planète interdite. Le nouveau départ avait été calculé de façon à arriver à l’aube sur Lorela, compte tenu des différences des temps locaux, ce qui leur laissait donc jusqu’au milieu de l’après-midi suivant. A l’heure dite, la porte aspatiale secrète s’ouvrait sur le vallon qu’ils avaient quitté quinze jours standards plus tôt.
Comme ils pouvaient s’y attendre, le paysage était désert et le camp de prospection avait disparu. Ils retracèrent l’itinéraire que l’Envoyé d’Alpha avait parcouru la première fois mais, dans la seconde partie, obliquèrent à gauche de façon à atteindre la plaine plus en amont et plus près de la ville de Darn. Ils quittèrent donc le cours du torrent avant les gorges, remontèrent à contre-pente pour, finalement, se trouver vers dix heures du matin au sommet de la dernière ondulation du massif au point où celui-ci s’incurvait autour du site de la métropole. D’un seul coup le paysage s’ouvrit devant eux et, instinctivement, Reizi étreignit le bras de son compagnon. Au-dessus de la longue agglomération étalée sur les deux rives du fleuve pesaient de lourds nuages noirs.
— Ah ! La ville brûle !…
Il se dégagea doucement, alla s’adosser au tronc d’un arbre, modifia la courbure de ses cristallins et le champ de sensibilité de ses rétines pour passer en vision télescopique, scruta attentivement le tableau puis ferma un instant les yeux pour les ramener à la normale avant de se retourner vers la jeune femme.
— Pas toute la ville, heureusement. Il n’y a que quelques foyers, mais ils sont d’importance. Le Palais tout d’abord et il est d’ailleurs éventré d’une façon qui permet de deviner que l’incendie est consécutif à l’explosion d’une bombe. L’attentat date de la fin de la nuit et si Horwand et ses prétoriens se trouvaient à l’intérieur…
— Oh !… Il ne méritait pas une mort aussi atroce, puisqu’il n’était pas vraiment responsable.
— A nos yeux peut-être, pas à ceux de ses concitoyens. L’ex-ambassade où tu résidais brûle également ; ce qui démontre qu’il est parfois moins dangereux de courir une aventure galactique que rester chez soi. Et toi non plus tu n’étais pas vraiment responsable.
— Mon chéri… Si tu ne m’avais pas emmenée...
— Enlevée est le mot juste. Les principaux autres foyers sont tous plus ou moins des sièges d’organismes officiels, symboles de l’oppression, le centre des télécommunications et l’Université sont du nombre. Naturellement le feu gagne les quartiers avoisinants ce qui prouve un désordre tel que personne n’est plus en mesure de lutter contre le fléau. Le stade du nihilisme est atteint et, une fois de plus, je suis frappé par la rapidité d’enchaînement des événements. Vingt jours seulement depuis que Neer concevait sa tentative de contre-révolution, et encore l’appât du lucre jouait.
— C’est la folie collective, l’émeute sanguinaire ! Ils doivent tous s’entre-tuer là-bas, comme des fauves. Nous ne pouvons approcher…
— Il le faut pourtant. Mais, ce qui nous intéresse, ce sont les annexes de la centrale cosmique, près, de l’astroport, et cette zone est suffisamment éloignée de la ville et de sa population pour n’être pas encore atteinte, ce genre de convulsion est comparable à une épidémie, l’intensité est maximum dans l’agrégat humain des cités et faible dans les campagnes. Nous allons contourner le long de l’arc des collines. Ce sera plus long et il faudra quand même aller le plus vite possible. T’en sens-tu la force ?
— Tu auras besoin de moi puisque je connais les installations. Partons, je tiendrai le coup.
Ils dévalèrent en direction de la plaine puis se lancèrent à travers champs, marchait d’un pas accéléré. Seize kilomètres au moins à parcourir en terrain inégal, l’épreuve s’avéra vite très dure, surtout dans les espaces découverts où tombaient perpendiculairement les rayons brûlants de l’été lorélien. Reizi faisait de son mieux mais, au bout d’une heure elle commença à donner des signes visibles d’épuisement malgré les comprimés d’ergoneurine dont Alan s’était muni. Ils coupèrent une route sur laquelle ils aperçurent les premiers indices tangibles de l’émeute : trois véhicules incendiés auprès desquels gisaient plusieurs cadavres à demi carbonisés. Ensuite ce fut la traversée d’un bois où ils s’arrêtèrent quelques minutes pour souffler et se rafraîchir à un ruisseau. Bientôt une seconde route se présenta par le travers et ils stoppèrent à l’abri d’une haie en bordure pour s’assurer que le passage était libre. Là aussi se voyaient des traces de combat, certains des ex-dirigeants avaient dû chercher à s’enfuir par les voies les plus rapides tandis que des groupes d’insurgés établissaient des barrages mobiles pour les intercepter. Soudain Alan poussa une légère exclamation.
— Là-bas, sur le dévers… Un glisseur abandonné qui semble intact...
Personne n’apparaissait à l’horizon et ils coururent vers le véhicule que l’Envoyé examina rapidement, s’assurant qu’il était en état de fonctionner.
— C’est un engin de sol fait pour glisser le long d’une chaussée et non pour sauter des arbres ou des collines, mais il marche. Il faudra emprunter les chemins mais j’espère que tu connais la campagne par ici ?
— Je m’y suis souvent promenée professionnellement ou pour mon plaisir.
— Alors prend les commandes. Je m’occuperai d’autre chose…
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A peine l’appareil en route le long d’une haie forestière, l’Envoyé d’Alpha tira de ses poches intérieures trois éléments tubulaires qu’il assembla rapidement, obtenant ainsi un objet d’aspect peu engageant : un thermolaser de combat. L’arme, réservée en principe aux membres de la Sécurité Interstellaire, possédait une terrible puissance destructrice, mais l’heure n’était plus à la mansuétude.
Ils en eurent la preuve lorsque, après de multiples crochets imposés par la nature du terrain, le glisseur déboucha d’une route secondaire à la hauteur des bâtiments de l’astroport. Près de l’entrée principale se tenait un groupe d’hommes armés qui, à leur vue, manifestèrent immédiatement des intentions hostiles évidentes. Alan ne se donna pas la peine de tenter des pourparlers qu’il savait inutiles, faucha impitoyablement. Serrant les dents, Reizi accéléra, se lança le long des façades intérieures pendant que son compagnon couvrait la progression, transformant tout ce qui bougeait en un tourbillon de flammes. Ils atteignirent ainsi sans dommages les bâtiments de la centrale, à l’autre bout de la grande piste elliptique entourée des pylônes des faisceaux antigravitiques. La haute porte de métal était close et le terre-plein qui la précédait désert. Ils stoppèrent le glisseur, mirent pied à terre.
— Le gros des émeutiers s’occupe dans la ville, estima Alan, ceux que nous avons trouvés ici devaient appartenir au personnel de l’astrogare qu’ils se préparaient sans doute à saccager. Malgré leur état de démence, ils n’ont pas encore osé approcher de la centrale cosmique, la foudre qui dort là-dedans les effraie… Normalement il ne doit y avoir personne à l’intérieur, les techniciens n’y pénètrent qu’occasionnellement pour vérifier le bon fonctionnement des contrôles asservis.
— C’est bien ainsi que cela se passe, l’entretien a lieu une fois par mois.
— Et ce ne pouvait être aujourd’hui, sinon il y aurait déjà des dégâts. Tu connais le code d’ouverture de la porte, n’est-ce pas ?
La jeune femme s’approcha d’un palier d’encadrement, démasqua un tableau encastré qu’elle manipula. La barrière de plastométal coulissa silencieusement sur ses rails et le soleil inonda obliquement le hall immense au sommet duquel bourdonnaient les grands solénoïdes. Le thermolaser à la hanche, l’Envoyé fouilla du regard la perspective mais personne n’apparut.
— Allons-y. La commande du champ planétaire d’interdiction d’abord…
Une heure plus tard et après être passés par le centre des communications spatiales et hyperspatiales, Reizi et Alan ressortirent sur le terre-plein. De ses poches apparemment inépuisables, l’Envoyé d’Alpha avait tiré une souple résille métallique brillante dont la jeune femme s’enveloppa de la tête aux pieds. Un petit bloc énergétique était raccordé à ce survêtement, tissant au long des mailles le champ neuronique de protection. Alors ils levèrent la tête pour voir apparaître, dans le ciel pur de la belle journée d’été, les longs fuseaux argentés des vaisseaux de la Sécurité Interstellaire qui avaient attendu en orbite lointaine que la barrière cesse d’exister. Ils descendaient de plus en plus vite, glissant obliquement en échelons refusés, se répartissant en éventail pour enserrer dans leurs orbes Lorela tout entière et l’inonder sous la douche de neuroradiations qui allaient plonger toute la population dans la narcose totale. Tous les humains, à l’exception de la jeune femme protégée par son armure et d’Alan dont le cerveau était depuis longtemps muni des bio-implants correspondants.
Après, tant sur d’autres hypernefs que par les deux portes aspatiales, des spécialistes arriveraient pour appliquer la thérapeutique de masse mise au point par Tchang-tao sur le cobaye Reizi. Et bientôt, les Loréliens survivants se réveilleraient, redevenus des hommes et prêts à reconstruire.
Alan avait tenu sa promesse. Le kyste n’existait plus…
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Afin de coopérer au programme de désintoxication et de recyclage, l’Envoyé d’Alpha s’attarda encore une dizaine de jours sur Lorela. L’opération se poursuivait avec une intense activité et près de la moitié des forces de la Sécurité Interstellaire y participaient avec le maximum de moyens. La caractéristique des infra-ondes du type utilisé par les agresseurs était de se propager dans les couches de l’écorce planétaire et dans l’eau des océans sans déperdition appréciable ; peu importait le lieu où le missile s’était enfoncé, son effet s’exerçait partout — c’est pourquoi la population entière avait été mise en sommeil. Mais on ne pouvait laisser longtemps tous ces corps inanimés à la place où ils étaient tombés sous l’arrosage aérien, trop de risques les menaçaient dans leur paralysie. Certes tous les animaux à cerveau suffisamment organisé, les grands prédateurs en particulier, s’étaient également endormis, mais les insectes par exemple demeuraient actifs — et il y avait également le danger d’une trop longue exposition à des conditions météorologiques défavorables. Il fallait donc aller très vite, rechercher tous les gisants grâce à des détecteurs spéciaux, les réunir dans les centres équipés à la hâte et les soumettre à des traitements de masse complétés, avant le réveil, par un ensemble de suggestions hypnotiques destiné à permettre une immédiate réadaptation sans choc psychique. Tout se déroula aussi bien que possible et en un temps record grâce à la participation active des Loréliens eux-mêmes qui, au fur et à mesure de leur retour à la conscience, se joignaient aux sauveteurs.
En définitive, l’estimation des pertes résultant de la dramatique phase finale de l’émeute se monta seulement à huit mille morts et trois cents disparus, la grande majorité se situant dans la population urbaine de Darn et des deux principales villes secondaires. Les dégâts matériels étaient en définitive relativement minimes et, en égard au résultat obtenu n’avaient en fait aucune importance. On reconstruirait vite…
Le dernier soir, dans un salon de l’hôtel Arcturus à peine roussi par l’incendie du quartier commerçant, un dîner intime eut heu. Outre Alan y prirent part Tchang-tao responsable de la branche thérapeutique de l’opération, le commandant de la Sécurité Interstellaire Wenkel qui avait dirigé les opérations de la flotte et même, honneur rare, le professeur Simon, délaissant pour une fois sa tour d’ivoire d’Alpha. Du côté lorélien, Horwand, miraculeusement échappé à la destruction du Palais. Sentant grandir les menaces qui pesaient sur lui, l’ex-dictateur avait décidé, justement cette nuit-là, de quitter secrètement son appartement et d’aller dormir dans une résidence de montagne sans même en informer sa garde prétorienne. Le réflexe avait été bon car celle-ci, toute discipline oubliée, était également passée à la révolte.
A côté de l’Envoyé d’Alpha il y avait bien entendu Reizi, partagée entre le regret de voir s’éloigner celui avec lequel elle avait vécu la grande aventure et la joie causée par un message reçu quelques heures auparavant. Sur l’impérative recommandation du Conseil Suprême — donc en réalité d’Alan et de son patron — la jeune femme était nommée ministre plénipotentiaire du Gouvernement fédéral, succédant ainsi à Fehler à la tête de la Délégation. En collaboration avec Horwand dont les qualités d’administrateur ressortaient intactes du cauchemar, elle s’emploierait à fond dans l’œuvre de réorganisation et de reconstruction ainsi que dans la mise en exploitation contrôlée de ce gisement d’erfolgite qui avait été le facteur antigène décisif injecté par Alan pour déclencher la réaction infectieuse à l’intérieur du kyste. Lorela deviendrait l’une des plus riches planètes de l’Expansion.
Ce fut Reizi qui, à la fin du repas et après les nombreux échanges de vues concernant les multiples projets, posa la question qui jusqu’alors n’avait pas été formulée.
— Nous allons refaire un monde parfait. Mais il faudra que la leçon serve et, aussi bien pour les autres planètes de la Fédération que pour nous-mêmes, étudier une défense contre des agressions semblables à celle que nous avons connue. D’autres races galactiques hostiles existent peut-être, dont l’évolution scientifique se sera orientée de la même façon…
— D’autres ? C’est assez peu probable, la loi du Cosmos est la diversité. En tout cas, la chose est prévue, tu t’en doutes, et l’arsenal de nos détecteurs à longue ou proche distance se grossit d’enregistreurs V.L.F. à très basse fréquence.
— J’aime mieux cela. Et puis le même ennemi ne se manifestera plus, puisqu’il s’est anéanti de lui-même avant de pouvoir profiter de son tir de préparation. C’est égal, j’aimerais bien savoir comment et pourquoi ils sont morts.
— En admettant qu’ils le soient réellement, jeune femme.
La phrase d’Alan était tombée dans un moment de silence relatif et frappés par le ton avec lequel il l’avait prononcée, tous se turent en le fixant. Reizi fronça ses fins sourcils, interrogea.
— En admettant ?… Que veux-tu dire par là ? Il n’y avait plus un seul humanoïde vivant là-bas. Nous avons parcouru la métropole, elle était vide, abandonnée depuis des décades. Le senseur psychique était formel, il n’a jamais réagi même au cours de la dernière orbite de proximité ou du trajet d’approche à basse altitude. Seules les machines du P.C. vivaient encore de leur vie automatique, sauf les puits de lancement qui s’étaient bloqués accidentellement et que personne n’avait réparés. Tous étaient morts, et tu me l’as dit toi-même.
— Tu déformes mes paroles. Je n’ai affirmé qu’une seule chose, c’est qu’ils n’étaient plus là.
— C’est pareil ! Tu ne veux tout de même pas dire qu’ils ont décidé brusquement d’émigrer, de transporter ailleurs la population tout entière ? C’était peut-être dans leur programme de venir prendre notre place, mais l’échéance était lointaine. Ils ne possédaient pas de vaisseaux interstellaires, sinon leurs missiles aussi auraient été lancés en hyperdéplacement. Leurs fusées ne pouvaient les emmener que sur une autre planète de leur système et toutes sont inhabitables. Du reste, ces fusées étaient toujours dans les hangars… Non, il y a eu une épidémie foudroyante.
— As-tu vu quelque part dans la cité, l’astroport ou au P.C., le moindre cadavre ? Le moindre débris de squelette, par exemple ? Ils se sont tous rendus dans les cimetières et se sont enterrés eux-mêmes avant de mourir ?
— Non, non… C’est impossible. Tout est impossible…
— L’impossible n’existe pas, voyons ! Il suffit de se donner la peine de réfléchir.
— Si vous nous faisiez part de vos hypothèses, docteur Alan ? intervint calmement le professeur Simon.
— Très volontiers. A vrai dire, mon raisonnement n’a été que partiel, l’un des éléments concernant ce qui a pu se passer demeure dans le domaine de l’inconnu total.
— Vous voulez parler de la cause de la brusque interruption de leur activité, alors qu’ils venaient à peine d’entreprendre un programme soigneusement élaboré et de très longue durée ?
— Exactement. Tout ce que nous pouvons supposer, c’est la révélation inattendue d’une terrible menace dirigée contre eux. Une troisième race plus évoluée se préparant à les attaquer ? L’approche d’un nuage toxique que leur planète allait traverser ? Mais, pour l’instant, nous ne savons rien, sinon qu’ils ont été amenés à fuir la chose à laquelle ils ne pouvaient s’opposer.
— Et alors, s’exclama impulsivement Reizi, ils sont tout simplement partis dans une autre constellation ! A pied ?
— Pas tout à fait, mais presque.
— Tu te moques de moi…
— A peine. Vois-tu, ce qui m’a frappé dès le début — et toi aussi par la même occasion — c’est le fait que, dans leur recherche de la connaissance, ils avaient accordé une importance particulière à la physiologie du cerveau. Nous avons nous-mêmes beaucoup progressé dans ce domaine, mais il reste encore énormément plus à découvrir. Leur arme d’invasion, par exemple, ces harmoniques des fréquences kappa, nous ouvre de nouveaux horizons sur les facultés inconnues qui dorment dans l’inconscient. Eux, ils sont certainement allés bien plus loin que nous. Je ne sais pas si tu as remarqué une chose curieuse au cours de notre excursion : pas plus dans les bâtiments de l’astronef qu’au P.C., il n’y avait nulle part le moindre communicateur, le moindre visiophone, même pas un transcepteur radio.
— Ils étaient télépathes ?
— Disons qu’ils avaient mis au point les échanges directs par syntonisation cérébrale, la perception extra-sensorielle. C’était un premier pas, mais ils ont continué, ont cherché plus loin encore pour atteindre le seuil où l’esprit peut dominer totalement la matière. Les perspectives qui se révélaient étaient fantastiques mais aussi effrayantes. Entre concevoir pareille théorie et la mettre en pratique il y a un gouffre, celui qui sépare l’homme de la divinité, et c’est pourquoi ils n’abandonnaient pas leurs projets d’invasion par les moyens classiques. Mais la menace imprévue s’est matérialisée et, pour y échapper, ils ne pouvaient plus que tenter la grande expérience. Quel qu’en soit le risque puisque de toute façon ils étaient perdus. Ils sont partis tous à la fois, non pour se rendre sur nos planètes où leurs missiles allaient pleuvoir, mais pour aller ailleurs, le Cosmos sait où.
— Mais comment, Al ?
— Comment ? Mais c’est évident ! Par téléportation…
Il y eut un long silence, finalement rompu par la voix tranquille du professeur Simon.
— Très séduisante votre hypothèse, docteur Alan. Un de ces jours, il faudra que vous alliez vous promener un peu par là-bas pour voir s’ils ont réussi…
 
FIN

 
1 Temps de Référence Galactique, différent du Temps standard par la durée de l’année : 12 mois de 30 jours — la base commune étant la seconde sidérale. Le point de départ est le 1er janvier 2084 à Greenwich et présente par rapport au second un retard additif constant. Son avantage, du point de vue navigation est d’être divisible exactement par des nombres entiers et donc de faciliter les calculs.
2 Avant l’Expansion, les cartes du ciel ne pouvaient représenter celui-ci que tel qu’il était vu depuis la Terre. Par tradition, le découpage en constellations a été conservé parallèlement aux coordonnées galactiques vraies et en tant que dénomination générale. Mais comme toutes les étoiles situées dans un azimut donné ne sont pas sur le même plan et en réalité à des distances très différentes les unes des autres à partir du point de référence, les secteurs spatiaux sont définis en fonction de leur éloignement mesuré en parsecs. Ainsi Lorela se trouve bien dans la même direction que Procyon mais à seize parsecs de la Terre alors que celui-ci en est seulement à trois et demi.
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